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D E 



LA LECTURE 

D & S 



LIVRES FRANÇOIS. 




O U F R ACE S en profe du fe’apeme ftecle. 



\ • 

I nous prétendions parler de tous les 
Livres écrits en profe fur toutes fortes 
de matières , pendant le cours du feizieme 
fiecle , nous employerions à cet objet ua 
grand nombre de Volumes , Timpreflion 
qui éroit déjà commune en France avant 
l’an 1500 , ayant infiniment multiplié 
les Livres François , & mis les Dames à 
portée de choilir^ entre un grand nombre , 
ceux qui pouvoient leur plaire. Mais 
je ne veux faire que l’Hiftoire de la v 
Tome IX. A 
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2 De là lectüre 
Lcéture , & par occafion celle de la 
Lictérature Françoife , en fuivant les 
progrès de notre iFyle & de nos connoif- 
fances ; pour cet eiïet, je n’ai befoin que 
d’examiner un certain nombre, de Livres 
qui caraclérifent le génie du temps &C de 
la Nation. Cependant je ne peux me flat- 
ter de remplir cette tâche en un feul 
Volume , car il faut que je pade en revue 
Tous les genres de Sciences, & toutes les 
elafles de Littérature. Je m’arrêterai le 
moins qu’il me fera ppflible fur chacun 
d’eux , èc fur-tout fur ceux qui font le 
moins agréables. L’ordre des matières m’o- 
blige à commencer par les Livres de dévo- 
tion. Je dois dire à la gloire du beau 
fexe , que cette efpece d’Ouvrages a tou- 
jours intéreflTé les Dames ; elles en font 
communément grand ufage , du moins 
pendant une bonne partie de leur vie. 
Mais , à la honte du feizicmc ficelé , il 
n’y a pas un des Livres pieux & édifians 
de ce temps-là , que l’on puifle lire aujour- 
d’hui avec quelque fatisfatlion. Nous 
devons d’autant plus aifément nous en 
Confo!cr,que les mêmes fujets ont été 
traités enfuite pendant le cours du beau 
fiecle de Louis XIV, dans un bien meil- 
leur langage , & qu’ainfi nous les avons 
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des Livres François. 3 



non feulement mieux écrits , mais déga- 
• gés d’une infinité de traits d’ignorance , 
de barbarie & de fanatifme , qui s’y glif- 
foicnt avant que le Clergé fût plus inftruit 
6c le peuple plus éclairé. 

• Ce que je vais dire des Livres de dé- 
votion du feizieme fiecle , ne fera donc 



qu’une fimple Indication des Ouvrages de 
ce genre, qui/ont paru dans ce temps, 
mêlés de quelques Anecdotes ; mais je 
ne propofe d’en lire aucun , 6c je n’en 
ferai aucun extrait détaillé. 



Je commence par les Traductions de 
l’Ecriture Sainte. Ce n’eft que dans ce fie- 
cle que les Dames 6c les autres perfonnes 
qui ne favoient que le François, ont pu 
lire le Texte facré : jufque-là il n’y avoir 
que des Traductions très-imparfaites du 
Pfeautier 6c de quelques Cantiques, 6c 
des efpcces d’abrégés des Hiftoires de 
l’Ancien 6c du NouveauTeftament. Telles 



font les Traductions de Guiard Def- 



moulins, de Nicolas Orefme, 6c de Raoul 
de Prefle , dont j’ai fait mention en parlant 
des Livres des treizième &C quatorzième 
ficelés. Au quinzième on trouvé des Tra- 
ductions manuferites un peu plus éten- 
dues , qui ont même été imprimées dans 
les dernières années de ce fiecle j mais 

A ij 



Traduûîoa» 

de U 
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• 4 De la lecture 

enfin l’on peut dire que ce n’efl: que dans 
le feizieme , que la Bible a été complè- 
tement traduite. Les Catholiques & les 
Proteftans fe dil patent la gloire d’avoir 
entrepris les premiers ce grand Ouvrage : 
mais la queftion doit fe décider en fo- 
veur des Catholiques ; car Jacques le Fevre 
d’Eta^les , très-favant homme, & Catho- 
lique , fit imprimer dès i 5 30 , à Louvain , 
la Bible en François , & ce n’a été qu’en 
1 5 3 5 qu’a paru la première Bible Pro- 
teftante de Robert Olivétan , parent & 
ami de Calvin. Quoique l’Auteur de la 
première fût très-orthodoxe , rrès-fage 8 C 
très-habile, 8c que ce Livre fût imprimé 
à Anvers , avec l’approbation des Doc- 
teurs en Théologie de Louvain , 8c le pri- 
vilège de l’Empereur Char/es-Quint , Roi 
d’Elpagne, Souverain des Pays-Bas , ce- 
pendant la Cour de Rome 8c le Clergé 
Catholique ne furent trop d’abord com- 
ment ils dévoient envifager cet Ouvrage. 
C’étoit alors un préjugé aflez générale-, 
ment reçu , que le peuple Chrétien ne 
devoit connoître de la Bible , que ce que 
fesPafteursluien enfeignoient;que c’étoit 
à ceux-ci de puifer dans les fources , Sc 
à apprendre aux Laïcs ce qu’il leur étoit 
jiéoeflaire d’en favoir. Mais enfin , tout 



. 




des Livres François, y 
ce qu’on peut reprocher à le Fevre d’E- 
taplcs , c'eft d’avoir mis le Texte de l’Ecri- 
rure Sainte à la portée de tout le monde; 
car d’ailleurs fa yerfion cft exaCte , aflez 
bien écrite pour fon temps , ÔC on n’a pu 
le convaincre d’aucune erreur. Cependant 
•il fut obligé de quitter la Cour de France, 
où il étoit Précepteur d’un des fils de 
François I , & de fe réfugier auprès de 
Marguerite , Reine de Navarre, dont les 
Etats fervoient d’afile à tous les Savans 
&; Gens de Lettres , perfécutés juftemént 
ou non. Ce qui fit le pi us de tort à fa. 
Traduction , ce fut d’être fuivie prompte- 
ment de pluficurs autres , qui furent con- 
damnées avec juftice comme hérétiques. 
La première de celles-ci parut fous le nom 
de Robert Olivétan , Cordelier Apoftat. 

« L’édition de 1635 eft devenue rare , ôc cft 
remarquable, ne fut-ce que par le ridicule 
de fes Préfaces. Elles commencent par une 
Epître Latine de Jean Calvin, qiÿ préfente 
au public, ôc à quel public efteore ! aux Em- 
pereurs, Rois ôc Souverains du monde, le 
travail de fon coufin;il le leur recommanda 
comme étant d’une grande exactitude, ôc 
tiré du Texte Hébreu , çe qui eft alluré* 
ment très-faux , car ce n’cftquclaTraduc- 
tion de le Fevre d’Etaples., altérée dans 




6' ; De là lecture 

Î iuelques endroits. Olivétan, dans une Pré- 
ace Françoife qui fuie l’Epître Latine de 
Calvin , loutient que c’eft très-bien fait 
de mettre le Texte de l’écriture Sainte 
entre les mains des femmes ; il s’autorife de 
l’exemple de S. Jérôme , qui fit la Tra* 
duéiion Latine de la Bible , que nous, 
nommons Vulgate , pour les Dames Ro- 
maines qui ne lavoient ni l’Hébreu ni le 
Grée. t 

Du refte , dans cette première édition , 
Olivétan & Calvin n’olerent pas fe don- 
mer beaucoup dè liberté ; ils fe conten- 
terènt de traduire quelques mots Latins 
de la V ulgatz, autrement que n’avoientfait 
le Fevre d’Etaples & les autres Catho- 
liques. Ceux - ci avoient donné le nom 
d’Evêqucs , aux Apôtres , & à ceux qui 
furent chargés de gouverner les premières 
Colonies de Chrétiens. Les nouveaux Tra- 
ducteurs les ont au contraire appelés Sur- 
vtillans «ou Surintendans ; éc c’eft ce 
même nom qflc les Protcftans ont adopté , 
& qu’ils donnent aux principaux d’entre 
leurs Miniftres. Olivétan appelle les Prê- 
tres ôc Lévites , Minijires , & les princi- 
paux de la Synagogue, Anciens ; 6c ce font 
encore ces mêmes noms que les Protcftans 
.confervent dans leurs Eglifcs. 
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des Livres François. 7 
Les Catholiques crièrent beaucoup con- 
tre cette première Traduction Françoife 
de la Bible ; & les Hérétiques , voyant 
qu’ils n’avoient plus rien à ménager , 
devinrent plus hardis; ils publièrent de 
nouvelles éditions, dans lefquclles le Texte 
futdeplusenplus altéré. Elles parurent d’a- 
bord fous le nomdcSébafticn Caftai ion, ou, 
pour mieux dire, Chateillon , Dauphinois 
ou Savoyard , qui avoit non feulement 
entrepris de traduire la Bible en François , 
mais de corriger le Texte Latin, 8c tout’ 
celaleplus ridiculement du monde.Comme 
il favoit très-bien le Grec & le Latin , il 
tranl porta tous les termes de la première 
de ces deuü Langues favantes dans fa 
Bible Latine , 8c affeétant un jargon tan- 
tôt érudit, tantôt plaifant ôc comique, 
il prétendit mettre de l’élégance &c 
des ornemens dans le ftyle de l’Ecriture 
Sainte , en appelant les Anges, des Demi- 
Dieux ou des Génies ; les Prophètes , des 
Devins; l’Eglife, une République;, la Sy- 
nagogue , un Collège ; &: les Concubines , 
des fous-femmes; les petits enfans, des 
morveux ; en difant que la mif. r. corde de 
Dieu faifoit la figue à la Juftice, &c. On fe 
moqua de lui, 8>C d’autres Traductions 
firent tomber la ficnne. Calvin fe déclara 

A iv 




S De LA LECtüR! 

tout à fait l’Auteur des dernieres, & ne 
ménageant plus rien , il fit abfolument 
prêter les termes de l’Ecriture Sainte à Tes 
opinions ; il n’héfita pas à altérer les ex- 
prelfions , voulant altérer le dogme. Les Bi- 
bles Profitantes reçues dans l’Eglife des 
Calviniltes , font encore conformes à celle 
de Calvin, quoique celles d’à préfent foienc 
mieux écrites que celles dont on fe fer- 
voit du vivant de PHéréliarque. 

Quant aux Catholiques , la crainte de 
mettre entre les mains du peuple des 
Traductions fufpeCtes, les empêcha long- 
temps d’en faire de bonnes êé de vérita- 
bles ; mais enfin on comprit que le meil- 
leur parti à prendre , étoit de a'onner une 
Verfion pdre Se exacte de l’Ecriture, en 
bon François. René Benoifc , Docteur en 
Théologie de la Faculté de Paris , Sc Curé 
do S- Eultachc , ofa publier une Bible 
en François en i 568 : elle eft a fiez cxaCtc, 
£ç paflablement écrite pour fon temps ; 
cependant elle a été ccnfurée fur quelques 
points, Sc condamnée même à Rome. L’Au- 
teur fut obligé de fortir de Paris ; il y 
rentra avec Henri IV , dont il fut le pre- 
mier Confefieur immédiatement après fa » 
converfion. Ce Roi le nomma à l’Evêché 
de Troycs ; mais il ne put en obtenir les 
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des Livres François. 9 
Bulles , 6c mourut en 1608. Les Docteurs 
de Louvain publièrent, en 1585, laVer- 
fion de le Fevrc d’Etaplcs , bien corri- 
gée 6c mife en meilleur François : c’eit la 
plus lifible de celles qui aient paru dans le 
feizieme ficelé ; mais elle n’approche pas de 
celle .que Meilleurs de Port -Royal , ôc 
particuliérement M. de Sacy , ont publié 
dans lç fiecle fuivant. J’ai parlé dans .le 
Volume précédent 'des Pfeaumes 6c des 
Cantiques qui ont été , pendant le cours 
du feizieme licclc* mis en vers 6c en mu- 
fique. Oo s’eft fait pour la Vcrfion de ces 
parties de F Ecriture Sainte, le même Icru- 

{ mle que pour la Bible en entier. Pendant 
ong- temps , toutes les Traductions en 
ont paru fufpeétes ; mais enfin on clt 
parvenu à les bien entendre 6c à les bien 
traduire , ôc même à mettre en beaux vers 
êc fur de beaux airs, les Pfeaumes, qui font 
de vrais morceaux de Poéfie Hébraïque , 
dans lefquclson trouve des Tableaux vrais 
6c frappans , 6c fouvent même des idées 
nobles ôc fublimes. 

Les Livres de Liturgie à Lufage des Heures .ui- 

O o • 

Dames 6c des Laïcs , qui ne favent que 
leur Langue maternelle, font ce que l’on 
appelle des Heures. Ceux de ces Livres qui 
étoient d’ufage au feizieme ficelé , ne 



» 
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ïo De la lecture 
contenoicnt pas feulement les prières que 
les Chrétiens ont coutume de faire «à l’E- 
glife , dans les différons temps de l’année y 
ou tous les jours dans leurs maifons ; mais 
ces Heures étoient des Almanachs , &. l’on 
yinféroit des remarques curicufes que l’on 
croyoit être d’une grande utilité 6c .d’un — 
grand amufement. Il y avoit toujours à. 
la .tête un Calendrier êc une indication 
du changement des Fêtes mobiles pour 
pluficurs années : les miniatures ôc les 
gravures dont elles étetient fouvent fur- 
chargécs , rendoient ces Livres ije dévo- 
tion plus ou moins chers”, & on les com- 
prenoit toujours parmi les préfens que l’on 
faifoit pour des noces ou des ét rennes- 
Je vais rapporter quelques traits , remar- 
ques , ou oraifons , tirées de ces vieilles 
.Heures, toujours pour faire juger du goût 
du fiecle. 

A la tête de prefque toutes , on trouve 
la figure d’un corps humain, entouré de 
planètes êc d’étoiles , d’où partent des 
rayons qui frappent fur les parties , qui , 
fui van t les principes d’Aftronomie ou Al- 
trologie de ce temps , font régies par ces 
planètes. Diffère ns écriteaux indiquent 
les différens tempéramens , & la conduite 
que doivent tenir potu leur fanté les co- 



* 
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des Livres François, ii 
lériques , les fanguins, les phipgmatiques, 

& les mélancoliques ; tous doivent Te 
faire faigner par précaution , au moins 
deux fois l’an, mais chacun dans-des mois 
, différons. Les quatre tempéramens font 
relatifs aux quatre élémens. Le colérique 
eft ardent comme le feu ; le fanguin vif 
comme l’air ; le phlegmatiquc’ tranquille 
comme l’eau ; 6c le mélancolique , pefant 
comme la terre. Le Soleil inHue fur les 
opérations de l’eftomac ; la Lune fur la 
tete ; Saturne fur le poulmon ; Mars fur 
le foie ; Jupiter fur la rate ; Mercure 6c 
Vénus fur les reins j 6c les autres parties 
du corps qui en font voilïnes. Dans tou- 
tes les miniatures 6c gravures qui repré- 
fentenc l’homme avec ces relations aux 
élémens 6c aux planètes , on remarque 
un fou qui eft placé entre fes jambes , 
Ôc qui a l’air de fe moquer de toutes les 
erreurs dans lefquellcs il doit tomber. 

Sùr chaque mois de l’année 3 on trouve 
des Quatrains Latin 6c François. Nous ne 
rendrons compte que de quelques-uns de 
ces derniers, qui contiennent une com- * 
paraifon affcz jufte, de ce que l’homme 
devient pendant le cours de foixantc- 
douze ans , avec le cours de l’année qui 
eft de douze mois. 
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1 2 De la lecture 

Au mois «de Janvier on lit : 



Janvier. 

Nous corfiparons à Janvier droitement , 

Sir premiers ans que l'homme paffe au monde ; 
Alors vertu ni force en lui n'abonde 

Pas plus qu'en a à fix ans un enfant. 

• 

Février. 

Les fix d’après rdfemblent à Février , 

En fin duquel commence le Printemps j • 

L'cfprit alors fe ouvre à l'enfeigner ; 

Propre y devient l’enfant quand a douze ans. 

Ma r.s. 

Mars eft fcmblable aux fix ans enfuivans ; 
Temps change alors en produifant verdure ; 

En ce même âge , fans fouci ni fans cure , 

A maints ébats s’adonnent les enfans. 

Avril. 

Six ans fuivans font vingt-quatre en fomme. 
Bien figurés par Avril gracieux ; 

En âge , tel eft vif & joli l’homme , 

Plaifant aux Dames , & d'elles amoureux. 

Mai. , m 

Au mois de Mai , où tout eft en vigueur , 
Autres fix ans comparans par droiture , 

Difons qu’en trente eft l’homme en fa valeur. 
En fleur de force, & beauté de, Nature. 



i 
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des Livres François. 13 

J Ij I N. 

En Juin moifTon commence de mûrir ; 

Audi fait l’homme ayant trente-fix ans i 
Or en tel temps doit-il femme quérir , 

Si , lui vivant , veut pourvoir fes enfans. 

Juillet, 

Sage doit être , ou ne fera jamais 
Homme qui a quarante-deux années } 

Force & beauté déclinent déformais 
Comme en Juillet toutes fleurs font fanées. 

A o u s T. 

Les biens de terre on commence à cueillir 
En Août ; de meme , approchant de cinquante , 
prudence * 

Tout homme doit attrempance acquérir , 

Pour foutenir la vieillefle approchante. 

Septembre. 

s’attende 

Avoir grands biens ne faut que l’homme ctfidej 
S’il ne les a à cinquante-quatre ans ; 

Comme celui qui a fa grange vuidc , 

En Septembre , ne verra rien dedans. 

Octobre. 

Alors que l’homme a vécu foixante ans , 

Comme en Ottobre , il eft à jour & heure j 
Lors il doit voir travailler fes enfans , 

Et quant à lui n’eft befoin qu’il labeure. 

Novembre. 

Quand à foixante & fix ans l’homme vient , 
Repréfenté par le mois de Novembre, 
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14 De la l'ecture 

Vieux & caduc & maladif devient. 

De bien finir cft temps qu'il le remembre. 

DECEMBRE. 

Avec Décembre , ainfi que l’an finir , 

Ainfi fait l'homme en l'an foixante & douze. 

Un peu plus loin vieilielTe le conduit , 

butte. 

Que pour partir à toute heure il fe houze. 

On trouve à la tête d’un grand nombre 
d’Heurcs, imprimées à la fin du quin- 
zième fieele, & au commencement du 
feizieme , ces quatre vers : 

Qui du tout met fon ccrur en Dieu , 

Il a fon coeur & a fon Dieu ; 

Et qui le met en autre lieu. 

Si perd fon cœur & perd fon Dieu. 

• 

Je ne veux pas pouffer plus loin le 
recueil des finguîaritésque l’on trouve dans 
ces Heures : paflons à un autre genre de 
Livres de dévotion du feizieme fieele. 
Il y avoit déjà alors quelques Traduc- 
tions en François des Ouvrages des Saints 
Peres. J’ai parlé de celle de la Cité de 
Dieu , par Raoul de Prefie , compofée 
par ordre du Roi Charles V. Elle fut cor- 
rigée 6c remife en François un peu plus 
moderne, au milieu de ce fiecle-ci. , par 
le Dpélcur Gentien Hcrvet. J’ai déjà dit 
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des Livres François. 15 
que c’écoit l’Ouvrage des Saints Peres , 
le plus curieux 8c le plus inltruétif, 8c 
que les Dames même peuvent le lire avec 
plaifir. 

Les Confeflions de Saint Auguftin , qui 
font encore un Ouvrage intéreflànt , 
furent traduites dans le même temps 
par Aymard Hennequin , Evêque de 
Jfennes. Je ne connois pas cette Tra- 
duction ; mais je fuppofê qu’avant que 
l’on ait eu celle qui parut dans le fiecle 
dernier , 8c qui eft l’Ouvrage de M. Ar- 
naud d’Andilly , on pouvoir lire celle-là. 

Les Dialogues 8c Morales de Saint 
Grégoire, qui font accompagnés d’Exem- 
ples 8c d’Hiftoires allez curieufes , ont 
été auffi traduits à peu près dans le 
même temps. C’cll-li tout ce que les 
Dames pouvoient lire des Ouvrages des 
Saints Peres , il y a moins de deux cents 
ans, 8c , à peu de chofes près, elles ne 
devroient pas aujourd’hui en lire d’avan- 
tage. 

Ce que l’on appelle la Théologie feho- 
laltique , étoit toujours dans ce temps-là 
écrite en Latin ; 8c d’ailleurs , dans quel- 
que Langue que ce foit , les Livres de 
ce genre ne feront jamais à 4’ufage des 
Dames. La Théologie morale eft bien 




i£ De la lecture 
, plus à leur portée, du moins y a-t-il des 

Livres de ce genre qui ont du leur inf- 
• pircr de l’intérêt 6c de la curiofité : 
nous allons en parcourir quelques-uns. 
Les premiers de tous font les Confcf- 
lionnaircs , ou les Livres fur la maniéré 
E^^crude dont on doit fc confefl'er, faire fon exa- 
confdcnce. men Je confcicnce, 6c déclarer fes pé- • 
chés, Dans le (iecle dont nous parlons, 
on a traduit ’6c imprimé en François 
un fameux Contelîionnaire , écrit en La- 
tin par un grand Saint Théologien , 
regardé comme le dernier des Pères de 
l’Eglile ; c’eft Saint Thomas d’Aquin , 
qui , comme on fait, vivoit au treizième 
fiecle. Les récries contenues dans cet 

O 

Ouvrage , font excellentes , 6c font la 
bafe de toutes celles que les ConfelTeurs 
éclairés preferivent encore aujourd’hui à 
leurs Pénitens. Comme le ftyle de cette 
Traduction étoit bon pour ce remps-là , 
elle a dû être lue avec fatisfaétion 6c 
utilité lorfqu’elle a paru. Cependant il y 
a tel chapitre de ce Confdîîonnairc , que 
l’on n’oferoit pas réimprimer aujourd’hui 
dans toute la (implicite 6c la naïveté 
refpeétable avec lefquelles il *a été écrit 
il y a deuK f cents ans. Nos oreilles font 
devenues 11 délicates 3 quoique nos cœurs 

ne 
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des Livres François. 17 
ne foient pas plus purs, que l’on Te croi- 
f_ roit obligé de fupprimer quelques détails 

qui étoient bien loin de fcandaiiTer autre- • 
s fois. Mais un principe que nous avons 
vu établi avec plaifir dans ce Confeliion- 
e naire, & qui ne peut être trop répété, 
c’eft que lorfqu’on s’accufe d’un péché 
qui a quelques complices il faut bien 
le garder de les nommer , ni même de les 
déligner , car il faut avoir grande atten- 
tion de fe confellér de fes propres pé- 
chés , Sc non pas de ceux d’autrui. De 
même, quand on s’avoue coupable de . 
médifance, on commettroit une grande 
imprudence fi Ton nommoit ceux ue qui 
l’on a médit, fur- tout fi c’étoitpour prou- 
ver que l’on n’cft pas calomniateur , ôc fi 
l’on fc permettoit de dire que l’on eft fûr 
de ce que l’on avançoit. 

Un autre Ouvrage fur le même ,fu jet , 
plus ancien que cette Traduction, eft 
l’Exemplaire de Confelfion du Frcre Oli- 
vier Maillard , Cordelier, mort à Nar- 
bonne en 1502. J’en ai déjà dit un mot, 
j’en parlerai bientôt à l’occafion de 
fes Sermons , encore plus étranges que 
ce Livre- ci , qui cependant ne l’eft pas mal. 
Comme il y en a eu pluficurs éditions 
Gothiques dès le commencement de ce 
Tome IX. B 
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i8 De la lecture 
fiecle , il y a apparence qu’il a eu un 
grand fuccès. On y doit remarquer fur-tout 
ce qu’il dit des fixieme tk. feptieme péchés 
mortels , la gloutonnie & la luxure , 
qu’il place les derniers] de r tous , comme 
les plus communs. Il diftingue la glou- 
tonnie en deux efpeces ; celle de man- 
ger , qui eft la gourmandife proprement 
dite , de laquelle par punition divine, 
réfultent les indigeftions; &c le défir im- 
modéré de boire , qu’il appelle purelle , 
d’où s’enfuit l’ivreile : il s’élève contre 
ces deux vices , & explique les différentes 
maniérés dont on peut s’en rendre cou- 
pable: i°. en n’obfervant pas les jeûnes 
& les abftinences preferits par l’JEglife ; 
i °. en buvant & gobelotant entre fes repas, 
fans nécefîité , ou mangeant des épices, 
dragées, ou confitures, uniquement par 
délices & non pour fe nourrir. Le Pcre 
Maillard avance que l’on peche aufii en 
faifant trop bonne chere , & fur-tout en 
faifant fervir à fa table chaif &c poifTon 
à la fois: il appelle tout cela des lèche ries y 
& dit que fi l’on croit s’en porter mieux , 

( jour avoir les meilleurs vins 8c les meil- 
eures viandes , on fe trompe , car on en 
cfi: puni dès ce monde, avant que de l’être 
dans l’autre , puifqu’il en réfulte des ma. 





des Livres François. 19 
ladies , des vomifTemens ( chofc très— 
dégoûtante) , & qu’enfin on eft fouvcnt 
obligé de faire long-temps abftinencc , 
po'ur avoir une feule fois trop mangé. 
Gloutonaic conduit à luxure 6 C à pa- 
9 reiïe , 6e quelquefois à. juremens 6e à 
blafphêmes, qui font vilains, fales, 6e 
ordes péchés. Le remede à la glouton- 
nie, eft la veille, la prière, le jeûne, 
6e l’aumône ; 6e c’eft-là le genre de péni- 
tence que les ConfelTeurs doivent ordon- 
ner aux gourmands 6e aux ivrognes. 

Je me garderai bien de fuivre le fameux 
Cordelier dans tous les détails fur lef- 
quels il s’arrête , en parlant du dernier 
des péchés mortels. Il ne laide rien à dé- 
lirer fur’ cet objet, fur lequel il h’eft 
permis à préfentde s’expliquer qu’à demi- 
mot. Sa morale au refte eft tres-févere, 
car il fait des cas réfervés à l’Evêque, 
non feulement des circonftances les plus 
aggravantes de cette forte de péché, ndais 
meme de celles qui font aujourd’hui ft 
ordinaires , qu’il fcmble’ que les Evêques 
ou les grands Pénitenciers auroient trop 
à faire , s’il falloît toujours avoir recours 
à eux en pareil cas. L’affinité qui fe con- 
tracte par le baptême, étoit fi'refpeétée 
du temps de Maillard , qu’il met au 
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nombre des cas réfervés , quelquefois 
même au Pape , l’accointance d’un com- 
pere avec fa commcre , quand même l’un 
6c l’autre feroient libres. Ce péché fe 
trouve tout à côté d’un autre qui , fur- 
tout aujourd’hui , cfl: bien plus rare. « Le 
« lîxiéme cas , dit Maillard , cft de Sor- * 
« ders ou Sorcières, Charmeurs ou Char- 
« meretlês , qui font beniflons , pour 
«guérir les fievres 6c autres . maladies , 

« difent paroles fiir herbes , pour faire 
« cuider qu’elles ont plus grande vertu 
» ou brevet ( effet ) , foit pour guarir 6c 
« procurer aux petits enfans de croître 
.«(quand ils font nouez), foit pour 
« empêcher leur procréation , femme de 
« concevoir , 6c homme d’engendrer , 

« ou annuler le fruit au ventre des 
« mères. Enfin , ceux 6c celles qui che- 
« vauchent le balay , volent en l’air , fe 
» donnent au- Diable, l’appellent ÔC con- 
« verfent avec lui «. 

Le dernier des cas réfervés au Pape , 
eft celui d’avoir 41 é ou frappé un Prêtre, 
Clerc .ou Moine , même de l’avoir in- 
jurié , d’avoir médit de lui 6c de fes 
moeurs , 6c d’avoir voulu lui imputer 
.d’être pere d’un enfant. 

Mais une femme n’efl: coupable que 
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des Livres François, i t 
d’un cas réfervé à l’Evêque , lorfqu’elle 
fe farde, quelle mec du blanc , ou même 
du rouge , &C qu’elle porte du mufe. 
Maillard trouve même mauvais que les 
Dames ufcntdetrop beau linge, fur-tout 
de ces linges clairs, à travers lefquels on 
voit la peau; car, dit très-fagement le 
Cordelier , » c’ef^ pécher de montrer far 
»» chair , quand * même ne feroit pas 
n belle , car enfin , fe Trouvent tels 
ii hommes qui font difpofés & faciles à 
« induire en tentation ««. 

Maillard veut que les pénitences que 
les Confefîeurs impofent , foient pro* 
portionnées aux péchés ; aînfi lorfqu’on 
a fait de fomptueux banquets & dépenfé 
beaucoup d’argent, fur-tout fi c’eft pour 
féduire des femmes , le Confefïenr doit 
obliger fon Pénitent à donner pareille- 
fomme aux Pauvres , de forte que fi un 
homme a dépenfé comme cela la moitié 
dre Ton bien , la pénitence doit lui coûter 
le refte. 

Après les Livres qui traitent des exa- 
mens de confeflion, il convient de parler 
de ceyx dans lefquels on examine les cas 
de confidence , & qui preferivent des 
réglés de conduite , lur-tcuit aux Dames 
ÔC aux gens du- monde. Des le feizieme 

B iij 
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1.1 De LA LECTURE 

fiecIe,on a traité ces queftionsdans diffe- 
rens Ouvrages , qui ne font pas tous éga- 
lement intéreflans, mais dont qyelques- 
uns peuvent fournir des anecdotes cu- 
rieufes. Je vais en parcourir un petit: 
nombre, toujours dans la vûe de donner* 
des idées 6 1 des notions fur la façon de 
penfer de ce temps là. Je ne m’attacherai 
qu’aux objets qui font les plus agréables* 
& dont la pratique eft auili la plus déli- 
cate , tels que la parure , le bal , la danfe, 
les fpeéfacles, les mafearades , & le jeu. 
La bonne chere & l’ivrognerie fournirent 
aufli quelques queftions curieufes: il y en 
a même concernant le duel. 

En commençant par les Livres de mo- 
rale & les cas de confcience pour la 
parure , j’ai à parcourir deux ou trois 
Ouvrages compofés contre le luxe de 
cç genre j l’un en 1570, l’autre dix ans 
après , & le dernier à la fin de ce ficelé. 
Les Auteurs des deux premiers font ano- 
nymes ; celui du troifieme s’appeloit Ju- 
vernay. Les époques de leur compofition 
font importantes à fixer, pour faire juger 
des défordresqui régnoient dans ce temps- 
Jà. Il faut encore remarquer que pendant- 
ce fiecle où les divifions fur la Religion 
éclatèrent , le? Prêtres & les Minières 
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des deux pa^is furent également d’ac- 
cord pour prêcher contre le luxe 6e l’in- 
décence de la parure. Les Calviniltes 
furent même les plus féveres ; 6c voulant, 
prouver par leurs écrits , leur ajuftement, 
6c leurs mœurs au moins extérieures , 
que ce n’étoit pas par libertinage qu’ils 
avoient èmbrané la nouvelle Religion , 
s’ils ne réunirent pas à établir la plus 
parfaite modeftie dans les Cours des 
Princes qui adoptèrent leurs fentimens, au 
moins Calvin la fit-il régner dans la pe- 
tite République de Geneve, dont il fur 
regardé comme le Patriarche ôc le Légis- 
lateur. Ses difciples 6c fes fucceffeurs ont 
Suivi fes principes à cet égard. L’on ob- 
ferve encore aujourd’hui dans cette Ville 
jufqucs ji un certain point, les .fages rë- 
glemens 6c les ufagesqui y furent établis- 
il y a deux cents ans; les loix Somptuaires 
y font en vigueur, les Spectacles y font 
défendus, le libertinage 6c l’ivrognerie 
Sévèrement punis, ôc la fimplicité bour- 
geolfe y elt établie, même chez les gens 
les plus riches ; du moins il y a trente ou 
quarante ans que cela-étoit air.fi. La petite 
République de .Geneve , s’elt, pendant 
plus d’un fiecle , fait honneur de con- 
trafter ainfi avec le faite ( 6c ce que les. 

B iv 
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24 De la lecture 

Huguenots appellent ) la d^ïolution des 
Cours, particuliérement décollé de Rome, 

Je vais choifir, pour ai nfi dire, au hafard, 
des remarques de différons genres dans 
les trois Livres que je viens de citer. 

Je trouve dans le premier la lifte des 
parures des femmes , ufitées en 1 570 y St 
que le fcrupulcux Auteur leur reprochoic 
alors. On les accufe de porter des cheveux 
étrangers , des rattepenades , je ne fais 
pas bien ce que ce pouvoir être, des bou- 
cles frifées, des paffe- filions , des oreil- 
lettes j des attifets , des eficofions 3 guir- 
landes , mafqucs , fils de fer pour foute- 
nir les collets montés ; collets débordés 
qui retomboient fur le des St fur les bras, 
mais en laiffant voir la gorge St les épau- 
les ; collct9 ouverts pardevant St fur la 
poitrine ; fraifes St grands goudrons qui 
étoient découpés , St à travers lefquels 
on découvrait la beauté de la peau. 

On leur reproche aufli de porter de grands 
panaches, des éventoircs , c’eft-à-dire , 
éventails , des bufqucs pour foutenir le 
fein St marquer la taille , des hauts de 
manches qui ne couvraient que le milieu 
du bras, St Iaiffoient à nud les épaules 
par le haut , St le coude par le bas ; des 
robes de velours , fatin , damas St taffe- 
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tas ( preuves que toutes ces étoffes de 
foie étoient déjà connues) , découpées de 
tous les côtés , fie efquarées au deffous des 
aiffellcs ; entre le corps de robe fie la 
jijpe, des pliffons enrichis de paffemens 
fie brodurcs d’une richcffc excelîîvc ; des 
vertugales déméfurées , des mannequins fie 
des hocquetons ; des bas de chauffes de 
foie fie d’eflrame dediverfes couleurs , avec 
arriere-points Se chaînettes ; de même des 
rnu'es à la Vénitienne, & des pia’nelles. 

Le nom de tous ces ajuftemens pour- 
roit donner lieu à un grand commen- 
taire explicatif des parures de nos Dames 
au feizieme ficelé , mais je n’en dirai que 
ce que j’ai pu en découvrir. Les vertu- 
gales que je viens de nommer étoient des 
efpeces de paniers immenfes , ronds de 
tous les côtés, dont les Dames commen- 
cèrent à faire ufage fous le règne de 
François premier. Nous voyons la Reine 
Eléonore d’Autriche , fécondé femme de 
ce Monarque , fie fœur de l’Empereur 
Charles - Quint , repréfentée avec cette 
extraordinaire fie ridicule parure ; mais 
avant 1580 on en avoit rcconnû l’in- 
commodité, car l’Auteur du fecondTraité 
fur l’accoutrement des Dames Chrétien- 
nes , dit que les vraies vertugales étoient 
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déjà paffées de mode, 8c qu’on y avoit 
fubftitué celles des vcrtugadins 8c demi- 
vertugadins , également propres à fatis- 
faire la vanité 8c la diffolution , puifqu’à 
leur faveur les femmes pouvoient cacher 
leur groflTelTe. Je ne fais pas bien pour- 
quoi le'Moralifte ajoute ,que le mot ver- 
tugadin eft audi vilain & déshonnête 
comme efl la ckofe. 

Ce même Traité nous apprend qu’en 
1580 des femmes avoient coutume de 

{ )orter à l«ur ceinture des miroirs , dans 
efquels elles fe regardoient fou vent, pour 
voir s’il n’v avoit rien de dérangé à leur 
coiffure. Il paroît que ces miroirs étoienc 
ronds, 8c avoient un manche d’une matière 
plus ou moins précieufe , par lequel ils 
s’attachoicnt à la ceinture, 8c y pendoient 
à côté de la bourfe appelée Aumônierc , 
8c de quelques autres petits inftrumens. 

Les mules à la Vénitienne & les pia- 
nelles, étoient une mode nouvelle qui 
s’étoit introduite dans les chaufTures. Après 
avoir été long-temps tout à fait baffes , 
unies & rondes , elles fe changèrent en 
patins ; c’eft-à-dire qu’elles furent élevées 
lur deux petits piliers d’égale hauteur , 
l’un fous le talon, l’autre fouslc bout du 
pied. Mais l’incommodité de cette chau£ 
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des Livres François. 27 
fure ayant été reconnue, on fe borna à 
l’élever fous le talon fcul : cette mode, qui 
fubfiffce encore à préfent, a moins d’in- 
convénient que la précédente , quand on 
y cfl accoutumé. Cependant on chercha 
bientôt à rendre les bouliers des femmes 
plus bas, fans les rendre moins élégans, 
& on imagina les mules à la Vénitienne, 
qui étoient de riche étoffe , ferroient le 

{ >ied,& en montroient la forme. Quand 
es talons n’èn étoient pas trop hauts , 
on les appcloit pianelles, de ^Italien , qui 
veut dire plates* 

Le même Livre de 1570 nous apprend 
quelle étoit la parure ou accoutrement 
diilolu ( pour me fervir des termes de 
l’Auteur ) des hommes du bon air & du 
bon ton , fous le régné de Charles IX. 
On leur reproche de porter des ornemens 
de pierreries à leurs bouliers , des colliers 
faits en demi-croiffant , des carcans , des 
peignes qui rattachoient leurs cheveux , 
des boucles, ou des anneaux fins à leurs 
oreilles , des aigrettes à leurs toques , Sc 
des perles ou des pierres précieufcs qui 
leur tomboient fur le front , des anneaux , 
& de petites bagues remplies de mufe à 
leurs doigts. On critique la façon dont 
ils portoient leurs cheveux frifés & non 




1 



28 De LA LECTURE 

épars çà & là ; les étoiles fines dont ils 
fe vêtiffoient , &. la forme de leurs pour- 
points tailladés , & de leurs petits man- 
teaux; ils étoient, dit-on , de foie en été, 

& de drap fin en hiver. L’Auteur explique 
à cette occafion , dans une note , quels 
étoient les draps fins des manufactures 
de France les plus à la mode alors. C’é- 
toient ceux que l’on appeloit du Seau , 
qui fe fabriquoient à Rouen , & les draps 
gris de Carcalïonne. Les belles ferges fe 
tiroient d’Italie , & particuliérement de 
Florence; & les fines toiles venoient de 
Flandres. L’Auteur du plus ancien de ces 
Traités reproche aux hommes de porter 
des petits miroirs comme les femmes : 
celui du fécond fe plaint^ de ce qu’ils 
fe peignoient les cheveux pour paroître 
blonds, ou bruns , lorfqu’ils étoient roux , 
ce qui prouve que la couleur roufle lî 
efbimée des Anciens, commcncoit dès-lors 
à être méprifée. L’Auteur cric lur-tour con- • 
trê les femmes déjà vieilles , qui veulent 
teindre leurs cheveux gris en noir; il allure 
que celles qui cherchent à altérer la couleur 
naturelle, tant de leurs cheveux que de leur 
peau, courent rifquc d’altérer aufli leur fan- 
té , & d’elTuver de grandes incommodités , 
qui feront une jufte punition de Dieu * 
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pour avoir voulu gâter Ton ouvrage. 

Les réflexions pieufes & morales que 
•ces deux Auteurs font fur le luxe &. l’in- 
décence des habillemens , font fondées 
en partie fur des exemples tirés des Ecrits 
•des SS. Peres &: des ‘Hiftoires Sainte &C 
Profane. 

La première Loi fomptuaire qui fut 
faite à Rome, dit le Moraliffe, eut pour 
Auteur Caius Oppius, Tribun du peuple II 
défendit aux Dames Romaines de porter 
fur leurs habillemens • & dans leur parure, 
plus d’une demi - once d’or ; d’avoir des 
robes de diverfes couleurs, & de le faire 
traîner en char dans la Ville de Rome. 
Mais ces Loix féveres ne furent pas en 
vigueur pendant plus de vingt ans. 
Caton le Cenfeur eut beau s’oppofer à 
leur abolition-, les Dames ÔC les jeunes 
gens les firent révoquer. 

Licurgue, Légiflatcur deSparte ou La- 
cédémone, défendit jufqu’à la teinture, 
de quelque couleur quelle fût , croyant 

S ue la laine devoit refter écrue , 
ans fa couleur naturelle; qu’elle étoit 
ainfi de meilleure qualité , qu’on en for- 
moit des étoffes . plus folides , &. que le 
furplus n’étoit qu’un luxe inutile-, &qui 
détérioroit la marchandife. Notre Auteur 
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avertie les Dames qui portent des perruques 
ou des faux cheveux , quelles peuvent 
mettre fur leur tête les cheveux de quelque 
teigneux ou de quelque pendu ; que les Pa- 
trons & les Patrones de celles qui adoptent 
ces fortes d’ornejnens , ne font point des 
Saints ni des Saintes, mais l’en chante relie 
Médée’, & la libertine Poppée , que le 
cruel Empereur Néron épou fa après l’avoir 
long-temps entretenue; c’eft cette même 
impératrice qui a donne le nom aux Pou- 
pées. Néron étoit fi enthoufiafmé de fes 
cheveux, faux ou véritables , qu’il 'les ca- 
reiïoit continuellement, les détachoit & 
les comptoit l’un après l’autre , leur avoir 
donné à chacun un nom particulier, 8c 
■avoit fait fur chacun d’eux une chanfon. 

Saint Lin , fécond Pape, fuccefleur de 
S. Pierre , défendit à toutes les femmes 
Chrétiennes d’entrer dans l’Eglife fans 
être voilées. 

<■ ’ Euftochium , noble Demoifelle Ro- 
maine , dévote de S. Jérôme , fut en- 
gagée un jour par fon oncle &c fa tante 
a le lailfer friler ; mais pour s’être fou*- 
mife une fois par complaifance à cette 
parure mondaine , elle reçut en fonge la 
nuit fuivante, une verte réprimande de 
la Stc Vierge, qui lui tira les cheveux, ôc 
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lui fit fentir vivement les torts de Ton 
imprudence. 

Sainte Brigitte raconte dans Tes Révé- 
lations , qu’elle vit une mere tourmentée 
en enfer , & ayant le cœur arraché du 
ventre , en punition d’avoir trop paré fa 
fille dans l’efpérance de lui trouver un 
mari. 

Ce fut en punition du foin qu’Abfa- 
lon prenoit de fes cheveux , que Dieu 
permit qu’il fut accroché dans un bois 
par fa chevelure , & percé d’une lance 
par le dos (1). 

La nudité de gorge des femmes a été 
caufe d’une infinité de péchés. Notre Au- 
teur cite pour exemples Betfabée & la 
charte Sufanne. Il compare les jeunes hom- 
mes qui fe parent comme les femmes , à 
l’Empereur Héliogabale , qui aima tant 
le beau fexe, qu’il fit les tentatives les 
plus ridicules &£ les plus étranges pour 
changer le fien. 

Le dernier Ouvrage contre l’immodeftie 
des femmes , dans leurs parures , imprimé 
tout à la fin du feizieme fîecle , contient 



( 1 ) Cette réflexion eft bien contraire au bon mot d’un 
Perruquier Gafcon établi à Paris, qui avoir pris pour Ton En- 
feigne Abfalon , avec cçttc Epigraphe : 11 ne fût point 
mort s'il tût porté perruque. 
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les traces de quelques ufages qui nes’intro- 
duilirent qu’alors , Se de nouvelles mora- 
lités : l’Auteur s’élève fur-tout contre les 
Dames qu’il appelle débraillées , c’eft-à- 
• dire qui montrent leur gorge ; il leur con- 
feille d’imiter plutôt Sainte Macrine , qui 
aima mieux courir rifque de la mort, 
que de découvrira un Chirurgien, fon fein, 
qui étoit attaqué d’un mal dangereux. 
D icu la guérit par un miracle , Se. le dé- 
vot Autour fait efpérer aux Dames que 
lî clics tenoient la même conduite , elles 
auroient le même bonheur. 

SaintNonnus , Evêque , voyant entrer 
dans fon Egüfc , une grande Dame très- 
belle Se magnifiquement parée , fc mit à 
fondre en. larmes ; on lui en demanda la rai-, 
fon : Je pleure, dit-il , fur-tous les pé- 
chés que cette beauté a fait Se fera com- 
mettre , quand même cette Dame elle- 
même n’en feroit point d’autre que celui 
de fe parer aulli voluptueufement. 

Un bon Prélat, beaucoup plus moderne, 
voyant une belle Dame chargée de dia- 
mans, de perles 6e d’ornemens précieux: 
Ah ! Madame , lui dit-il , que de richcf* 
fes il vous en coûte pour damner les 
autres , êe vous damner vous-même ! Si 
vous donniez feulement aux pauvres la 

valeur 
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valeur d’une partie de ces richefles , vous 
gagneriez le Paradis , ôe il vous en cou- 
teroit la moitié moins. 

L’Auteur regarde comme un grand 
abus , l’ufage où commençoient à être 
les Dames à la fin du feizieme fiecle , 
de porter au cou des Croix de diamant , 
ou même des petits Saint-Efprits , fur une 
belle gorge à découvert: Ah \ bon Dieu y 
s’ écrie- 1- il , peut - on plus mal placer la 
Croix qui repréfente la mortification , & 
le Saint Efprit auteur de toutes bonnes 
penfées ? 

Les Dames de ce temps-là faifoient 
leur jubilé &c alloient chercher des par- 
dons avec des parures fort indécentes : 
Ah ! s'écrie Pierre de Juvernay, elles vont 
demander pardon d’avance des péchés 
quelles feront commettre ; mais en s’y 
prenant ainfi , elles ne l’obtiendront ni 
pour elles - mêmes , ni pour les autres. 

Enfin , nous voyons que c’eft vers 1 600 
que s’eft établie la mode de porter des 
mouches de foie noire, qui faifoient pa- 
roi tre la peau des Dames plus blanche. 
L’Auteur ne peut trop fe récrier contre 
ce défordre , qui n’étoit pas cependant 
encore trop commun de fon temps , car 
Tome IX. C 



, \ 
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il ne s’eft généralement répandu que 
trente ou quarante ans après l’impreflîon 
de fon Livre il a fini il y a à peu près trente 
ans ; de forte qu’il n’a pas duré un ficelé, 
ce qui eft encore beaucoup pour une 
mode. . 

Je finirai par quelques cas de confcience 
propofés à ce fujet , ôc décidés d’après 
Saint Thomas d’Aquin. 

Une femme fe pare avec le dernier 
goût ôc la plus grande recherche , ôc pré- 
tend que ce n’eft que pour plaire à fon 
mari. En fuppofant que cela foit vrai , 
peche- t-elle ? Saint Thomas répond que 
oui , fi l’excès de fa parure eft poulie jufques 
au fcandale ; car il n’eft pas ' polîible 
que fon mari l’autorife à faire tort à fa 
réputation. 

Une jeune veuve eft bien réfolue à ne 
jamais fe remarier ; cependant elle fe pare 
de la maniéré la plus éclatante : pcche- 
t-elle? Oui fans doute , ce qu’elle fait eft 
une a&ion de franche coquetterie. 

Une Ouvrière en foie. Un Bijoutier, 
uue Marchande de modes, un Tailleur 
d’habits pour femmes , imaginent des 
parures nouvelles , au moyen defquelles 
les Dames ÔC Demoifeiles enflamment 
ôc féduifent un grand nombre de jeunes 
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gens , & même de perfonnes mariées , 
qui peut être fans cela eurent réfifté 
à leurs charmes : ces Ouvriers font-ils 
coupables du mauvais effet qui réfulte 
de leurs inventions ? Le Docteur angé- 
lique ne le croit pas , parce que la pa- 
rure n’étant communément mauvaife que 
par l’emploi que l’on en fait , l’inventeur 
ne peut pas être plus rcfponfable des dé- 
fordres qui peuvent naître de celle qu’il 
fournit, que le Fourbiflcur peut l’être des 
aflalfinats &: des meurtres qui fe com- 
mettront avec les épées dont il fait com- 
merce. 

J’ai dit qu’il y avoit d’autres Traités 
de Théologie morale qui concernoient 
l’ufage de.s danfes , 6 C par conféquent 
du bal. Le feizieme fiecle a fourni deux 

f >rincmaux Ouvrages fur cette matière ; 
’un imprimé en 1564, fans nom d’Au- 
teur, à Paris, zVz-8 °. l’autre pour la pre- 
mière fois, en 1579 ; pour la fécondé , 
en 1580; & la troifieme , en 1582. L’Au- 
teur s’appeloit François Etienne. Nous 
ne confidércrons ici cct objet, que comme 
nous avons fait le précédent, c’cft-à- dire, 
du côté de la curiofité , & de la ccn- 
noiflancc des mœurs. Au refte , il ne faut 
pas s’étonner fi les Auteurs de ces deux 

Cij 
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Traités étoient féveres dans leurs prin- 
cipes , car il paroît qu’ils étoient l’un SC 
l’autre Proteftans. Ils commencent par 
affurer que la danfeen elle-même n’a rien 
de déshonnête, puifqu’il va eu des danfes 
facrées , 6c que David danfoit devant 
l’arche ; mais iis fouticnnent que les 
danfes modernes ( celles du feizicme 
fiecle ) étoient indécentes 6c voluptueufes ; 
c’eft pour cela qu’ils les condamnent .-en- 
core li elles n’étoientquc gaies 6c folâtres ^ 
pafle ; mais nous voyons que la Pavanne, 
qui étoit la plus ulitée alors , étoit une 
danfe tendre , pendant laquelle un Mon- 
iteur tenoit long-temps la main d’une 
Dame, la regardoit tendrement, 6c étoit 
à portée de lui dire des douceurs. L’air 
étoit lent 6e doux ; il n’y avoit point de 
vieillard qui ne pût U danfer, mais c'é- 
toit fouvent aux dépens de fon cœur. 
Au contraire, les jeunes gens s’échauf- 
foient à danfer des danfes vives de leur 
âge , qui faifoient paroître leur bonne 
grâce, 6e en même temps celle des Dames 
des Demoifelles.Conclufion : les danfes 
font bonnes à éviter à toutes fortes d âges, 
6e pour toutes lortes de perfonnes. 

Si la danfeen elle-même eft mauvaife, 
les dangers du bal font encore bien plus 
l 
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grands , d’autant plus qu’on y eft commu- 
nément mafqué , &C que le déguifement 
5c la mafearade font de dangereux écueils 
pour la piété. Du coté des Catholiques , 
Saint Charles Boromée ( qui vivoit au fei- 
zieme fiecle) , &c du coté des Protcftans * 
Lambert Dancau , Miniftrc Calvinifte , 
Poète, homme d’efprit, ont faitde grands 
'Traités contre les bals & les mafques. Le 
premier dit que la danfe telle qu’elle cft 
ufitéc aujourd’hui, ne peut certainement 
avoir lieu, dans les lieux Saints, dans les 
Couvcns , ni être exécutée par les Ecclé- 
fiaftiques. &c les Religieux, 5c que même 
les fimplcs Laïcs courent de grands rif- 

3 ues en allant au bal. Les exemples des 
angers que l’on y court, font fréquem- 
ment cités dans l’Ecriture 5c dans les 
Saints Pores. Tertullicn, Saint Cvprien , 

Saint Aiîguftin , 5cc les condamnent. 

Mais fur-tout le travcflri dément de le dé- 
guifement de fexe fait par fimple amu- 
rement. Se fans aucune nécefîîté, paroït 
révoltant à tous les Docteurs. 11 elt ar- 
rivé de fi grands inconvéniens par les 
mafques, qu’à l’imitation de l’Empereur 
Charlemagne , le Roi François I jugea 
à propos de les défendre par un Edit de 
le Roi Charles IX en rendit un 

C iij 
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pareil en 1561 ; 6c Henri III meme en 
1580. Ces Loix ne furent pas long-temps 
en vigueur : mais quoique la police civile 
6c même l’ufage de la Cour tolcre les 
mafearades , la police Eccléfiaftique les 
a toujours condamnées. Saint Thomas 
d’Aquin penfe qu’on doit refufer l’abfo- 
lutionà ceux qui font & qui vendent des 
mafques , parce que leur marchandée ne 
peut fervir qu’à de mauvaifes actions. 

En difant beaucoup de mal des maf- 
ques , & en criant fur - tout contre 
le carnaval 6c le mardi - gras , dont il 
appelle les divertiflemers, des Baccha- 
nales , le Miniftre Lambert Daneau éta'e 
yne grande érudition fur cette matière : 
il nous apprend quelles furent les maf- 
carades ufitées chez les Grecs 6c les Ro- 
mains ; le temps où les Acteurs com- 
mencèrent à jouer mafques ; il remonte 
jufques aux anciens Celtes , Gaulois 6c 
Germains , 6c recherche d’où vient l’ufage 
de berner les maris qui le taillent battre* 
par leurs femmes; dans quelle occafion 
on forçoit les gens à monter fur un âne, 
en tenant la queue au lieu de bride ; 
enfin , il fait I’hiftoire du Charivari , 6c 
tout cela aboutit à condamner l’ufàge des 
mafearades , d’après l’autorité des Saints 
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Pères , des Théologiens , & des Jurifeon- 
fultes les plus eftimés. 

Nous voyons par les Ouvrages du fei- 
zieme fiecle contre le luxe , que la maf- 
carade la plus ufitée alors ^ étoit celle en 
Diable, tant bien que mal repréfenté. 
C’eft principalement contre cc dégurfes- 
ment que le zele des Ecrivains s'échauffe ; 
les hommes feuls adoptoient ce vilain 
déguifement : quant aux femmes , Lam- 
bert Daneau nous apprend que , dès ce 
temps-là , elles fe malquoient en chauve- 
fouris ; nous avons encore vu cette maf- 
carade ufitée de nos jours : elle n’a été 
entièrement bannie que par l’ufage géné* 
ral des dominos , encore doit-elle fub- 
fifter dans quelques circonftances , car 
elle a le mérite d’être de facile exécution. 

Une des raifons qui furent caulè que 
les Proteftans s’acharnèrent contre les 
mafearades , fous le régné de Henri III, 
c’cft qu’ils accufoient ce Monarque d’en 
avoir raie une de la Religion , en entrant 
dans certaines Confréries, qui font dans 
I’ufage de fe revêtir de facs de differentes 
couleurs , qui les enveloppent & les dé- 
guifent totalement. C’cft par un efprit 
d’humilité qu’originairement les Con- 
frères ont adopté cet ufage , pour n’êtrc 

Civ 
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pas reconnus en pratiquant certaines 
bonnes œuvres ; mais il efl: fur que , 
fans de fages précautions, ce manteau 
de dévotion pourrait cacher quelques 
défordres ; aulfi les anti -Royaliftes du 
temps d’Henri III ne manquèrent -ils 
pas d en accufer ce Prince. 

; Au refte , il y a une grande différence 
entre le fimple changement d’habillemens 
& de collume , & l’ufage du mafque on 
le déguifement du fexe : le premier le 
pratique fans aucun fcrupule dans les 
Cours les plus pieufes , dans les cam- 
pagnes , & même jufque dans les Cou- 
-vens de filles. Il y a deux cents ans qu’on 
-avoit bien des rai Tons pour défendre les 
mafques , qui n exiftent plus aujourd'hui ; 
les défordres des guerres civiles , les dif- 
fentions , & les vengeances particulières 
étant alors communes , il fe commcttoit 
bien des crimes à l’abri du mafque. Mais 
nous n’avons plus rien à craindre à cet 
égard, puifqu’il eft toujours févérement 
défendu aux mafques de courir les champs; 
qu’on ne leur permet de courir les rues 
qu’à de certains jours, & avec de grandes 
précautions; moyennant cela, l'incon- 
vénient du mafque fe borne dans l’inté- 
rieur de quelques falles ou maifons , & 
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il n’en peut réfylter que beaucoup de 
tracaiïeries. 

Ce fut dans le feizieme fiecle que l’on 
commença à mettre en queftion , fi l’on 
dcvoit fe faire un fcrupule d’afïifter aux fpec- 
tacles dramatiques. Les Mimes , Farceurs 
& Bateleuis avoient été déclarés excom- 
muniés, parce que leurs jeux étoient très- 
grofiiers, & leurs mœurs très-déréglées: 
enfuite les Myfteres de la Religion ayant 
été repréfentés, quoique très - ridicule- 
ment , les lpe&acles paflerent pour très- 
édifians : mais quand on y joignit des 
/oties , & des farces qui contenoient de 
vives forties , même contre le Clergé , 
les Eccléfiaftiques s’apperçurent que le 
Théâtre pouvoit être dangereux. Peu de 
temps après, Jodelle & la Perufe , à l’imi- 
tation des Italiens, donnèrent des Comé- 
dies & des Tragédies dans le goût de 
celles des Latins des Grecs. Elles eu- 
rent le plus grand fuccès , & il n’y eut 
ni Cardinaux , ni Prélats François qui 
ne s’empreflaflent d’y alfifter , comme 
ceux d’Italie faifoient aux repréfenta- 
tions qui étoient déjà en ufage dans 
leur pays : mais il ne' fe pafla pas long- 
temps fans que les Proteftans ; dont la 
morale étoit plus févere, voulurent inf- 
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pirer des fcrupules fur ces Pièces dra- 
matiques. Nous avons un Livre d’un 
d’entre eux dont j’ignore le nom,divifé 
en quatre parties, qui déclare : i°. que la 
matière des Comédies, 3c fur-tout des Tra- 
gédies, étant toute Païenne , 3c ces Pièces 
étant faites à l’imitation de celles des 
Païens, il ne convient à des Chrétiens, ni 
de les jouer, ni de les voir repréfenter : 
z°. que les Acteurs portant des habits 
ufités du temps du Paganifme , 3c les 
femmes s’y traveftiflant fouvent en hom- 
mes, ce font des mafearades révoltantes: 
3 °. que les maximes qui y font établies* 
font toujours anti-Chrétiennes : 4 0 . que 
des Spectacles de ce genre ayant été 
joués dans les Temples des Païens , 3c 
à Poccafion des fêtes des faux Dieux * 
ils ne font pas compatibles avec le Chrif 
tianifme. C’eft en fe fondant fur ces rai- 
fons , que Calvin défendit févéremenc 
à fes Difciples les Speétacles profanes* 
qui depuis ce temps ont été bannis de 
la Ville de Geneve, &. le font peut-être 
encore. 

Je n’ai trouvé aucun écrit contre le 
jeu imprimé dans ce fiecle, fi ce n’cft le 
Triomphe du Berlan , par le Capitaine 
Perache , Gentilhomme Provençal. Ce 
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petit Ouvrage dévot 6c moral , imprimé 
en 15S4, eft moitié vers, moitié profe. 
Le fond eft une Allégorie tort ridicule, 
dans laquelle le Berlan eft perfonnifié ; 
l’on y trouve foixante-dix-huit Quatrains 
très-plats, qui ne nous apprennent rien : 
mais poftérieurement nous avons eu de 
bien meilleurs écrits fur cette matière. 
Il y a eu aulli nombre de Livres contre 
l’excès du boire 6c du manger , qui nous 
fourniront des remarques curicufcs, mais 
ils regardent le fiecle fuivant. 

Les Cafuiftes fe font autli exercés fur 
un abus qui n’étoit alors que trop à la 
mode: c’étoit celui des duels. Cette ma- 
tière délicate inrérefl'oit infiniment toute 
la Noblefte du Royaume, 6c particulié- 
rement les Dames , que cet abus pri- 
voit fouvent de leurs plus fideles adora- 
teurs. Nous ne citerons dans ce moment- 
ci, qu’un leul Livre fur cette matière , 
parce que c’eft le fcul dans lequel 
elle foit traitée d’une manière théolo- 
gique. L’Auteur eft Chriftophe de Chef- 
fontaines , dit Ptnfïntenyou' , Bas-Breton; 
l’Ouvrage eft intitulé, v Confutation du 
«point d’honneur, fur lequel la No- 
« blefte fonde aujourd’hui les querelles 
»j 6c monomachies ( ç’eft- à - dire, combat 
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»> feul à feu!) imprimé à Paris en 1 5 
il eftdivifé en trois Dialogues. Perfonne 
n’étoit plus en état que Cheffoncaines de 
traiter cette matière théologiquement ; 
car c’étoit un excellent Théologien , 
de qui nous avons de très-bons Ouvrages 
écrits en Latin contre les Athées, 8c 
en François contre les Calviniftes. Il 
fut d’abord Cordelier , devint Général 
'de fon Ordre , 8c ayant été nommé 
A rchevêque de Céfarée, in panib-us , il gou- 
verna, le Diocefc de Sens, pendant que 
le Cardinal de Pellevé, Archevêque de 
ce Diocefe, étoit occupé d’affaires d’Etat 
ou d’intrigues du temps de la Ligue. 
ChefFontaines mourut en 1585,8 Rome, 
après avoir publié un plan de réforme des 
études théologiques, qui n’a pas été ab- 
folument fuivi , mais de la bonté duquel 
on convient généralement. 

Les Catéchifmes 8c Inftruélions fur 
la Religion, (ont des Livres d’un genre 
de dévotion , que les Dames n’ont cer- 
tainement pas pu négliger. Ceux que l’on 
enfeigne encore aujourd’hui en François 
aux jeunes Demoifelles , ont leur fourbe 
dans le fèizieme ficelé ; tous font fondes 
fur le Catéchifme du Concile de Trente, 
ou fur l’Inftitution Chrétienne de Calvin. 
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Tout le monde fait ou doit favoir , 
que le premier eft la bafe de tous les Ca- 
téchifmes Catholiques , puifque c’eft 
dans ce dernier Concile général , que le 
Dogme Catholique a été définitivement 
fixé : le Concile finit en 1563 , fou Ca- 
téchime a été imprimé en Latin à Rome 
en 1566, & traduit en François par Jean 
Gillot, en 1578. Calvin eft mort en 
1564: fon Inftitution en François fait 
partie de fcs Œuvres , recueillies en neuf 
gros Volumes in-folio ; nous en avons 
d’ailleurs bien des éditions particulières. 
Un nommé Diaz, Efpagnol , qui s’étoit 
attaché à la Doctrine & à la perfonne 
de Calvin , l’a réduite en un petit Volume 
pour les enfans , & il eft imprimé en 
François dans cette forme en 1561, fans 
nom de lieu , mais fans doute à Geneve. 

Pendant tout le cours du feiziemefiecle, 
il n’y eut prcfque aucuns bons Livres de 
Sermons imprimés en François. J’ai déjà 
dit que ceux de Michel Menot & d’O- 
livier Maillard étoient écrits en Latin , 
barbare à la vérité , mais qui du moins 
empêchoient qu’ils ne puflent être lus 
par les Dames. .Nous n’en avons qu’un 
feul de Maillard , écrit en François ; il 
a été imprimé l’an 1500 , en un petit Vo- 
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lu me in-quarto gothique. Ce qu’il y a de 
remarquable dans celui - ci , 6c qui 
n’cft point dans les autres , ce font les 
hem , hem , marqués en marge ; ils indi- 

? jucnt les endroits où le Prédicateur touf- 
oit , 6c s’arrêtoit , pour exciter l’atten- 
tion ou le brouhaha de l’aflemblée. 
Tout le relié des fingularités que l’on re- 
marque dans les Sermons de Maillard , fe 
trouve dans un Ouvrage de Henri Etienne, 
dont je parlerai bientôt. 

On fe mi»; cependant vers le milieu de ce 
üccle , à prêcher communément en Fran- 
çois : mais quels trilles 6c malheureux 
Sermons ! quand j’en nommerois tous les 
Auteurs, je ne leur ferois aucun honneur; 
6c je n’indiquerois aucun Ouvrage que 
l’on puille lire a préfent : il y a pourtant 
dans ce n ombre des Evêques 6c des Doc- 
teurs de quelque réputation ; mais il ne s’y 
rencontre qu’un feul bon Ecrivain , qui 
fut avec raifon foupçonné d’héréfie ; c’ell 
Jean de .Montluc , Evêque de Valence 
& de Die ; fes Sermons ont été imprimés 
en 1559 6>r 1561 ,in-oclavo. Leur Auteur, 
homme de grande nailTancc , ilTù d’une 
branche de la MaifoiAle Montefquieu , 
defeendaut des Comtes de Ferenfac, étoit 
frere du célébré Blaife de Montluc, Mare- 
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chai de France , & Auteur de Mémoires 
militaires, dont nous aurons occalion de 
parler. Il fut d’abord Jacobin : mais la 
Reine de Navarre , Marguerite de Valois, 
ayant trouvé qu'un homme de cette naif- 
fance , qui avoit beaucoup d’efprit & de 
connoiffances, étoit déplacé dans un Or- 
dre mendiant, obtint fa fécularifation , 
& en ayant fait fon Aumônier &c celui 
d\i Roi fon frere François premier , il 
fut employé honorablement 6 c utilement 
dans plufieurs Pays , chargé de différentes 
négociations : il fut jufques à feize fois 
revêtu du caractère d’Ambafladeur, en 
Italie, en Allemagne, à Conftantinople , 
enfin en Pologne, où il propofa à la Diete 
afïèmblée d’élire pour Roi Henri , Duc 
d’Anjou , frere de Charles IX , & depuis 
Roi de France, fous le nom d’Henri III; 
il réufiit dans cette négociation. Nous 
avons les harangues Latines qu’il pro- 
nonça dans cette brillante occafion ; elles 
font très-belles. Il avoit été fait Evêque 
de Valence dès 1553, & diffimula allez 
bien fes fentimens hétérodoxes, jufques 
à fon retour de Pologne ; mais alors il 
fe démafqua dans plus d’une occafion. Ses 
Mandemens & fes Ordonnances fynoda- 
les parurent très-fufpe&es : il s’avifa de 
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prêcher à la Cour ôc dans Ton Diocefe > 
en habit ôc en manteau court , ÔC foa 
chapeau fur la tête , à la maniéré des Mi- 
niflres Proteflans ; fon Chapitre Sc fes 
Diocéfains s’en fcandaliferent ; il fut dé- 
noncé à Rome & au Parlement : le Pape 
le condamna ; mais comme il ne fut pas 
jugé en réglé par des Commiffaires du 
Clergé de France , le Parlement ne per- 
mit pas que le jugement eût fon exé*- 
cution. Il refta en pofTelïion de fon Evê- 
ché jufqu’en 1579, qu’il mourut à Tou- 
loufe entre les mains des Jéfuitcs , qui 
affûtèrent qu’il étoit fincérement converti, 
repentant de fes erreurs , & bon Catho- 
lique. Il eut un fils naturel, nommé Jean 
Montluc de Balagny, dont l’Hifloire efl 
très-fingulicre : nous aurons occafion d’en 
parler dans un de nos Volumes fuivans. 

Pour revenir aux Sermons de l’Evêque 
de Valence , en ne les confidérant que 
du côté de la morale & du ftyle , ils font 
cxcellens & fupérieurs à leur fiecle , courts, 
écrits avec nobleffe & clarté ; le texte de 
chacun & tous les paffages de l’Ecriture * 
& des Peres ,y font traduits en François, 

& il n’y a pas un mot de Latin ; cela feul 
eût fufh alors pour les rendre fufpeéls. 
D’ailleurs, on y trouve quelques maximes 

peu 
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peu orthodoxes , mais elles font adroi- 
tement gliflecs &. tournées. Je les ai li|s 
avec plaid r , & j’ofe dire avec une, ofpjeye 
d’admiration , en faifant réflexion qu'ils 
avoient été compofés dans le même fieejte 
qui avoir produit tant de platitudes & 4c 
bavardage. Plaignons le fort d’un Evêque 
qui s’efl égaré avec tant d’efprkêt ,4e 
talens. Le plus remarquable de toüs ,&s 
Difcours , efb celui qu’il prononça. à,-Lai}- 
vcrtürc d’un Synode qu’il ailembla en 
.1557 ; c’eft le dernier .-de Tes Setni^fis. , 
magnifiquement imprimés par Je-céfebèe 
Michel Vafcofan ,'-à Paris.en t '5'î9/nv 
Le feizieme fiecle a produit une infinité 
d’Ouvrages myftiques ascétiques, parmi 
lefquels il y en a un [grand nombre d’en- 
nuyeux & de ridicules, quelques - mis 
même d’extravagans , petüd’eftimables au 
fond, & aucun qui foit aujourd’hui lifible: 
heureufement le ftyle des meilleurs a été 
retouché. C’eft ainfi que nous avons à 
préfent le fameux & excellent Livre de 
Limitation de Jéfus-Chrift , & les Œuvres 
de Louis de Grenade .J’aurois pu parler dans 
un de rrles volumes précédais du Livre de 
Limitation, puifqu’il yen a uneTraduétion 
Françoife imprimée dès l’an 1493 ; mais 
j’avoue que je ne la pofledois ni ne la con* 
Tome IX, D 
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noiiïois il y a trois mois : à préfent que 
je l’ai fous les yeux , je peux affurcr quelle 
eft très- bonne pour fon temps, que 
par cdnféquent il y a plus de deux cents 
ans que cet excellent Livre de piété 
peut être lu avec farisfaction & profic 
par les Dames Françoilcs ; d’ailleurs on a 
eu foin de renouveler pour elles cette 
Traduction de fiecle en fiecle. En 1571, 
Jean Bouillon fit imprimer la fienne , qui 
■élit eftimée pendant près d’un fiecle , &C 
.à laquelle fuccéda celle qui parut en 1 66} , 
Tous le nom du ficur de Bueil , & qui eft 
véritablement de M. le Maître de Sacy , 
Tu n -de Meilleurs de' Port- Royal. Notre 
fiecle a produit plufieurs autres nouvelles 
Traductions de l’Itnitation; & en dernier 
'lieu , une encore plus exacte , & écrite 
en langage plus moderne que les précé- 
dentes , eft celle de M. l’Abbé Valard , 



dont la bonne édition eft de 17 66. ' 

Je me garderai bien de faire l’extrait 
d’un Ouvrage que l’on doit 8c que l’on 
ne peut trop lire en entier ; je me con- 
tenterai de dire un mot de la difpute qui 
s’eft élevée fur l’Auteur de ce Litfre, pour 
prouver dans quelle confidération ii eft 
depuis long- temps. On l’a autrefois attri- 
bué à S. Bernard ; mais cette opinion 
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n’étoit guère fondée que fur ce qu’on 
croyoit, qu’un grand Saint éroit feul cà- t 
pable de l’avoir compofé : enfuice on a 
été perfuadé que le véritable Auteur étoit 
Thomas Akempis , Chanoine-Régulier 
du Diocefe d’Utrecht,, qui n’eft mort 
qu’en 1471. Ce fécond fentiment géné- 
ralement reçu, étoit fondé fur ce que 
le premier manufcrit avoit apparrenu à 
Akempis , &c étoit même écric de fa 
main : mais il n’a été que le Copifte de- 
l’Imitation, quoiqu’il fût Auteur de quel- 
ques autres bons Ouvrages Latins de dé- 
votion. Au dix-feptieme fiecle les Béné- 
dictins réclamèrent cet Ouvrage comme 
étant de l’un de leurs Confrères , Jean 
Gerfen , Abbé de Verceil dans le Pié- 
mont ou le Milanois , qui vivoit au trei- 
zième fiecle , par confisquent aflfez long- 
temps avant Akempis. Le Cardinal de 
Richelieu trouva cette queltion fur l’Au- 
teur de l’Imitation , allez importante pour 
s’en mêler; &. l’on juge bien , que s’il 
eût voulu la décider , on s’en feroit rap- 
porté à fon avis , puifque s’il n’éroic 
pas le premier Théologien & le pre- 
mier Critique de France , il en étoit du 
moins premier Miniftre. Mais après avoir 
écouté contradictoirement le Bibliothc* 

Dij 
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cairc Naudé &. les Bénédictins , il fe con- 
tenu de faire faire au Louvre une fu- 
pcrbe édition de l’imitation. On a con- 
tinué de difputer jufques à nos jours ; 
mais enfin M. l’Abbé Valard paroît avoir 
décidé la queltion en faveur de Jean Ger- 
fen. Quoi qu’il en foit , il vaut mieux 
lire ce Livre en profiter , que de favoir 
qui l’a fait. 

La première édition de la première Tra- 
duction eft très-bien imprimée, quoiqu’on 
caractères gothiques : elle eft ornée de 
gravures en bois allez bonnes , dont quel- 
ques-unes font fingulicrcs. ’ 

Louis de Grenade , Dominicain Es- 
pagnol , étoit né en 1504, £c mourut en 
1588. A quelques traits de crédulité près , 
c’eft un excellent Auteur afcétique, Son 
meilleur Traité eft intitulé le Guide des 
Pécheurs. Dès 1584, on a traduit en 
François les Elites, ou plus belles Fleurs, 
tirées de fes Œuvres Spirituelles ; plus de 
cent ans après on a imprimé une Tra- 
duction complette de fes Œuvres , en dix 
volumes in- iz : quand on eft .Sincèrement 
dévot , on n’eft point rebuté par la lon- 
gueur de cet Ouvrage. 

Difons un mot des autres myftiques s 
qui , fans être aulîi bons , ont du moins 
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quelque mérite par leur fingularité. Je 
commencerai par les Révélations que l’on 
•a traduites en François dans le feizieme 
fiecle , telles que celles de Ste Brigitte , 
qui étoit Princeflc de Suede, & vivoitau 
XIV cme Fecle. Son mari s’appeloit S. Ulfen. 
Il fut d’abord très- méchant & fort liber- 
tin ; mais elle l’adoucit, & le convertit il 
bien , qu’il entra dans l’Ordre de Cîteaux. 
Elle alla à Rome , & y établit un Ordre 
particulier de Religieults , qui fubfifte 
encore. Après fa mort, on publia fes Révé- 
lations , dont il y a plusieurs éditions La- 
tines, & une ancienne Tradu&ion Fran- 
çoife du feizieme liecle, divifée en neuf 
Livres, dont huit (ont diltingués du der- 
nier, par le titre de Ilévélationscélcftcs 
le neuvième porte celui de Révélations 
extravagantes. Tous les neuf pourroient 
mériter cette dernicre épithète. Il cft fort 
douteux que les Dames aient pu, dans au- 
cun temps , s’a mu fer de vidons aulli obf- 
cures & auiu abfurdcs que celles de cette 
PrincdTe Suédoife. 

Au même temps qu’on avoir publié en 
Latin les Prophéties de Sainte Brigitte, 
il en avoir paru pluiicurs autres écrites, 
dans. la. même Langue , mais qui n’ont, 
point été traduites,du moins au feizieme 

D iij. 
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ficelé ; il n’y a que celles de Nicolas de 
Cuza , qui parurent en 1561, mifes en 
François par François Bohicr, Evêque de 
Saint-Malo. Cuza étoit Allemand du Dio- 
ccfc dcTreves; il vivoit au quinzième 
fiecle , &: fut fait Cardinal &i Évêque de 
Brixcn en 1448. Il alîifta au Concile de 
Bade , & mourut en 1454 ; il a laide un 
grand nombre d’Ouvrages Théologiques , 
entre lefqucls le plus court, mais le plus 
remarquable , font fes Conjectures fur les 
derniers temps , c’eft-à-dire, fur le fort 
final de l’Eglife Catholique. C’eft une 
efpcce d’Apocalypfc , dans laquelle on a 
cru voir que l’Antéchrift doit être entiè- 
rement défait , & l’Eirlife Chrétienne 
réunie & triomphante en 1734. Cette 
époque s’étant trouvée prochaine il y 
a cinquante ans , on rechercha alors les 
Prédictions du Cardinal Cuza, & on en 
raifonna beaucoup : mais comme l’époque 
s’eft paffee fans qu’il foit rien arrivé de 
ce que le bon Cardinal avoir prédit , lui & 
fes Prophéties font retombés dans l’oubli, 
tboniude Quelques-uns des Livres myftiquesde ce 
fiecle, contiennent grand nombre d’Hifi 
toires extraordinaires & remarquables. 
Je ne veux point multiplier les preuves 
que j’ai déjà données tant de fois de la 
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facilité avec laquelle on admettoit dans ce 
fiecle & dans les précédons , ccs fortes 
de Contes édifians. Je n’en citerai qu’un 
petit nombre, & je les tirerai de l’Ouvrage 
intitulé le Livre des Abeilles , ou le Bien 
univerfel. L’Auteur s’appclloit Thomas de 
Cantimpré, Dominicain Flamand, qui fut 
Evêque fufrragant de Cambray : il vivoit 
au treizième Ifecle. Les deux manuferits 
. que je poflede de ce Livre , dont, l’un eft 
en Latin, St l’autre eft une vieille traduc- 
tion Françoife difficile à lire, font, félon 
toute apparence, du quatorzième fiecle: 
mais il n’a été imprimé en Latin & en 
François , qu’au (eizicme. Ce n’eft pas 
tout à fait à tort que ce Livre a joui pen- 
dant long-temps d’une grande réputation ÿ 
l’idée en eft allez ingénieufe. L’Auteur 
repréfente l’Eglife Catholique , l’Ordre 
Monaftique , les Couvons & les Noviciats 
fous l’emblème d’autant de ruches d’A- 
beilles , gouvernées chacune par un Roi , 
auquel la troupe toute entière obéit d’au- 
tant plus volontiers , qu’elle fait qu’il ne 
s’occupe que du bien public. Cette allé- 
gorie eft foutenue pendant le cours de 
trois gros Livres ; chaque maxime ré- 
flexion pieufe font appuyées par une Flif- 
toire' édifiante : nous en allons citer qucl- 

D iv 
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qucs - unes. Le Pere Thomas de Cantimpré 
fourient qu’il a vu de fes propres yeuîC 
plufieurs des miracles qu’il raconte, &C 
qu’il tient les autres de gens H furs , qu’il 
ne peut pas en douter. 

Il y avoit en Normandie un jeune 
homme d’une jolie figure, dont les pa- 
reils avoient quelques biens , fans être 
fort riches. Ayant eu le* bonheur de 
plaire à la fille unique d’un Gentilhomme, 

f soflefieur d’un beau Château, celui-ci vou- 
tit bien l’accepter pour gendre , à condi- 
tion que fon pere üc fa mere lui céde- 
roient rous leurs biens.'Les bonnes »ens 

. ê O 

y confenrircnt pour établir richeincnt leur 
fils, qui devint un allez grand Seigneur, 
tandis que fes honnêtes parens mou- 
roient de faim. Il s’en embarrafibit fi 
peu , que quand fon pere venoit le voir 
dans l’intention de dîner avec lui, il 
difoit toujours qu’il n’y avoit rien à la 
maifon, & le renvoyoit apres l’avoir ré- 
galé d’un morceau de pain bis. Un jour, 
le bon homme le trouva mangeant d’un 
bon pâté ; il lui en demanda un mor- 
ceau : le fils ingrat. Ce moquant de lui, 
eut l’infolence de répondre qu’il n’y avoit 
dedans que des crapauds. Le pauvre pere 
Ce retira en pleurant, mais en lâchant 
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à fon indigne enfant la malédiction 
paternelle. Il n’cft pas plutôt forti , que 
le Seigneur Châtelain veut fe remettte 
à manger de fon pâté; mais par un effet 
de la punition Divine , un crapaud en 
fort à l’in (tant , & fautant fur le vifage 
de l’ingrat, lui fait le plus hideux 8c le 
plus vilain mafque. On s’écrie, on s’ef- 
fraie; le malheureux jeune homme con- 
fulte fon Curé , fon Evêque , fe con- 
feffe à eux , reconnoît fa faute , & en 
demande pardon à Dieu. Son crime étoit 
d’autant plus grand, que fon pere ôc fa 
mere étoient morts de douleur & de 
honte des mauvais procédés de leur fils. 
L’Evêque qui étoit un Saint, après s’être 
mis en pricres , déclara que le jeune 
homme ne feroit délivré de cette infir- 
mité ( car le crapaud tenoit fi bien fur 
fon vifage, que rien ne pouvoir l’en déta- 
cher) qu’en allant à Rome fe jeter auxpieds 
du Pape, êc obtenanwdu Saint Pere même 
fa guérifon ; encore l’Evêque exigea-t-il 
que le coupable fît le voyage de Rome 
à pied, &: à vilage découvert; qu’il tra- 
verfât ainfi toute la France & l’Ita- 
lie, en déclarant à tous ceux qu’il ren- 
contre toit * &; fur-tout aux jeunes gens, 
que l’état où ils le voyoientj étoit une 
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punition due à fon ingratitude. La péni- 
tence fut fcrupuleulement accomplie; &C 
le Saint Pere, après avoir admiré la pro- 
fondeur des jugemens de Dieu, donna 
la bénédiction & l’abfolution au cou- 
pable : le crapaud difparut, & le jeune 
Seigneur Normand retourna dans fon 
Chateau. Cette hilloire a paru fi belle Sc 
fi édifiante, que depuis le treizième fiecle, 
temps où elle a été compofée , jufques 
au leizieme , elle a été copiée une infi- 
nité de fois. En 1540, un Auteur de 
moralités, nommé Antoine Tyron , en 
fit une Piece en vers , en plulicurs Actes 
ou Journées , qui fut jouée par Perfon- 
nages, à Paris, avec grand luccès. Mef- 
fieurs Parfait nous en ont donné lextrait 
dans l’Hiftoire du Théâtre François , 
Tome troifieme. On y voyoit repréfenté 
le mariage du jeune homme avec la fille 
du Seigneur. Parmi les fêtes qui fe don- 
noient à cette occ#fion , on exécutoit 
une petite farce. Dans le fécond A été , 
fe trouvoit la fccne du pâté , dans la- 
quelle, par une ingénieufe mécanique, 
on voyoit le crapaud fauter à la face du 
fils ingrat , & lui faire une .cfpece de 
mafque. A la fin de la Piece , la Scene 
étoit à Rome; le Pape*dQnnoit l’abfolu- 
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tion au méchant enfant, 5c la Piece finif- 
foit par ces mots : le crapaud chet. 

G’eft aflurément ici la plus belle Hif- 
toire de toutes celles contenues dans le 
Livre de Thomas de Cantimpré ; mais 
en voici encore, d’autres , dont il garantit 
également la vérité. Auprès d’une riche 
Abbaye de Flandres , étoit une jeune 
Dame très-eftimée 6c très-confidérée de 
l’Abbé 6c des Religieux ; elle étoit en- 
ceinte , ÔC comme les femmes grofles font 
fujettes à avoir des appétits défordonnés 
êc des fantaifies quelquefois fingulicres, 
elle en eut une de manger de la cha r 
d’un gros 6c beau bœuf qui fervoit au 
labourage, 6 c dont les Moines ne fai- 
foient point d’autre ufage , puifque leur 
Réglé les obligeoit à faire toujours mai- 
gre. Elle n’ofoit pas déclarer fon envie, 
mais elle en étoit très-tourmentée 6c af- 
fectée, au point qu’elle en devint malade: 
on eut bien de la peine à découvrir quelle 
étoit la caufe de fon agitation ; mais en- 
fin on en fut inftruit , 6c on le dit à l’Ab- 
bé. Ce bon Religieux , concevant qu’il 
valoir mieux perdre un animal , quelque 
utile qu’il fut , que de mettre en rifque 
la vie de fa refpectable voifinc , prit le 
parti de faire tuer fecrétement* le bœuf. 
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On en fit rôtir les meilleurs morceaux, que 
l’on fervit à la jeune Dame, qui en man- 
gea tant qu’elle voulut, fut fatisfaite& gué- 
rie. Le Ciel ne lai lia pas cette bonne Hc cha- 
ritable action (ans récompei^fc. Le lende- 
main, le Valet de l’Abbaye allant aux 
champs , trouva Ton bœuf attelé à l’or- 
dinaire à la charrue. Il en fut d’autant 
plus étonné , qu’il fe l’étoit vu enlever la 
veille pour être aflommé & dépecé. Il 
courut à la boucherie , où il ne trouva plus 
aucunes traces de la peau , ni de la chair 
de l’animal. Enfin , il fut conftaté que 
c’étoit par miracle que le bœuf, en partie 
mangé , étoit reflufeité. Ce fait eft de 
l’an mi. 

Un bon & fimple Laïc de Cambrai % 
de la connoiiïance de Thomas de Can- 
timpré, eftimoit tant les Religieux, qu’il 
ne pouvoir pas s’imaginer que ceux qui 
étoient revêtus de cet habit , puflént 
commettre aucune faute. Cependant un 
jour on lui fit remarquer que certains 
Aloines débiroient de violens menfonges- 
Ho ! ho ! s’écria le bon homme , fans 
doute qu’ils ont la permiiïion de leurs 
Supérieurs de mentir: on rit de fa fim- 
plicité. Cependant, dit Thomas de Can- 
timpré y fe mot de ce bon homme cft 
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devenu proverbe ; & l’on die encore 
quand on parle d’un Religieux menteur, 

Î u’il ufe de la pcrmiïïion que lui a donnée 
on Supérieur de mentir. 

Voici une autre Hiftoire finguliere 
dont Thomas de Cantimpré convient 
qu’il n’a pas été témoin , mais qui n’en 
eftpas pour cela moins curieufe, ni moins 
morale. Un jeune Roi fc promenoit dans 
une foire renommée, qui fe tenoit à peu 
de diftance de fa Capitale. Il apperçoit 
dans une boutique un Vieillard d’une 
figure allez finguliere, qui fembloit at- 
tendre les chalands , fans leur offrir cepen- 
dant aucunes marchandifes : ce Prince 
s’en approche, & lui demande, que ven- 
dez-vous? Sire , lui répond le Vieillard, 
je vends de la prudence , de la fagelle , 
& des confeils , à tous prix. Eh bien , 
dit le Roi , que me donnerez-vous pour 
cent pièces d’or? — Un excellent avis , 
&. qui vous fera fort utile. — Votre ar- 
gent eft prêt; donnez -moi ce confeil. 
— Le voici : Sire , n’entreprenez jamais 
rien dont vous n’ayicz affiné le fuccès , 
• rien témérairement , rien à la légère. Le 
Roi goûta ce confcil , fit payer le Phi- 
lofophe , êc ayant réduit en deux mots 
Latins la maxime qui lui avoit été inf- 
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pirée r il la fit graver fur les portes de 
tous Tes appartemens , fur-tout de ceux* 
ou il tenoit confeil , fur fes meubles , 
fur les uftenfiles dont il faifoit le plus 
d’ufage ; enfin , il en fit fa devife favorite. 
N’entreprenant rien mal-à-propos , pré- 
voyant toutes les conféquences de fes ré- 
folutions , il acquit l'amour de fes fujets 
& l’eftime de fes voifins , & il n’eut 
plus d’autres ennemis que quelques petits 
Tyrans, dont il avoit réprimé la licence, 
qui n’ofoient pas même fe plaindre hau- 
tement de lui, mais qui cherchoient four> 
dement les moyens de le faire périr. Us 
gagnèrent à force d’argent fon Barbier, 
ÔC ce perfide Valct-de-Chambre promit 
■de lui couper le cou en le rafant. Par 
■bonheur pour le Roi , la fage devife dic- 
tée par le Philofophe étoit écrite fur le 
linge & fur le plat à barbe du Monarque. 
Le Barbier, prêt à le rafer, ou plutôt à 
l’égorger , la lut , & ne put s’empêcher 
de faire des réflexions. A quoi vais- je 
m’engager, dit-il en lui même? quand 
j’aurai fait le coup que je médite, je ne 
faurai plus comment fortir du Palais, ni* 
éviter les fupplices que je mérite. Le Roi 
s’apperÇut bientôt de fon trouble, & lui 
“en dertïa ftda là raifon. Comme il en donrïa 
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d’aflez mauvaifes , on arrêta le Barbier, 
•qui avouafon crime, &en obtint le pardon: 
le Roi fut de plus en plus perfuadé qu’il 
n’avoir pas trop acheté le confeil du vieux 
Philofophe. 

• Thomas de Cantimpré vivoit du temps 
de Saint Louis; il avoir connu ce Saint 
Roi , fon pcre Louis VIII, & fon grand- 
pere Philippe Augufte. Il nous apprend 
•que ces trois Monarques avoient coutume 
de fe vêtir avec la plus grande fimplicité; 
qu’il ne les a jamais vus porter que des 
habits couleur de chameau , c’eft-à-dire, 
gris ou jaunâtres. Il convient que Saint 
Louis n’avoit pas la phyfionomie ni la 
contenance aufli nobles que celles de fes 
PrédécelTeurs. Comme il tournoit fou- 
vent la tête pour contempler les Cruci- 
fix & le Ciel , il avoit coutume d’avoir 
-Je cou penché , & fon chaperon allez mal 
arrangé , parce qu’il l’ôtoit fréquemment 
devant les Images , & même pour faluer 
les Prêtres & les bons Religieux. On 
avoit tort de blâmer ce défordre appa- 
rent, qui provenoit d’une fi belle caufe; 
-cependant c’eft ce qui arrivoit. Mais un 
de fes détra&eurs fut puni comme on va 
le voir. Othon , Comte de Gueldres , 
avoit envoyé vers S. Louis, un de fes gens 
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chargé d’une commiflkm affez impor- 
tance , avec ordre de revenir prompte^ 
ment. Il revint en effet , 6c voulant s’é- 
gayer fur le compte du pieux Monarque, 
il le contrefaifoit , prenoit fon air 6c fa 
tournure, 6c difoic: voici comme ce Roi 
papelard (ce font fes termes) porte fa tête 
6c fon chaperon. Le Ciel fut irrité de fes 
contorfions , qui tournoient en ridicule 
ce qu’il y a de plus refpectable, au 
monde, les bons Rois , 6c la folide piété. 
Par l’effet d’un miracle, le Critique indé- 
vot refta le col tord devant derrière ,■ 6c 
s’il ne fut pas tout à fait étranglé par le 
Diable , ce fut fans doute parce; que Dieu 
voulut qu’il vécût airifi pour fervir d’exem- 
ple. Thomas de Cantimpré l’a vu lui- 
même dans cet état. 

Je ne veux plus donner qu’une fimple 
Nomenclature des autres. Livres myf- 
tiques 6c afcéciques .du feizieme fiecle ; 
la plupart n’éta’nt remarquables que par 
la fi ngularité 6c le ridicule des titres qu’ils 
portent. •• 

Le Viat de Salut a été imprimé dès 
15 17 , . dans un lieu où je crois qu’il n’a 
jamais été, imprimé d’autre Livre c’eft à 
Longeville , devantBar-le-Duc , par ordre 
d’Heétor d’Ailly , Evêque de Tou!, qui 

promet 
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promet quarante jours d’indulgence aux 
Fideles qui le liront. Le caractère eft Go- 
thique. 

« L’Horloge de la PaiTion de Notre- 
«Seigneur, avec la plaifante Chanfon 
« de Frere Pierre Petit , Religieux de 
« Y Ave Maria y Sc les Imperfections du 
» corps mortel les quinze effiifions du 
« Sang de Jéfus-Chrilt , & POraifon de 
« Sainte Marguerite pour les femmes 
« grades « , font un Ouvrage dans le- 
quel il fe trouve autant de vers que de 
profe. La Chanfon du Frere Pierre Petit 
ne pourroitparoîtreplaifantcqu’à ceux qui 
voudraient fe moquer des feritimens de 
dévotion, par la déteftable raifon qu’ils 
font exprimés en mauvais vers. 

Voici lix vers remarquables des Imper- 1 
fections du corps mortel : " 

Plus cft^repu, moins eft content; 

Plus eft reprins , plus fouvent ment ; 

Plus a de biens , moins il en fait; 

Plus a de fens , moins eft parfait ; 

Plus de Dieu près , moins eft dévot ; « 

Tant plus il vit , tant plus eft fot. 

>*Les trois Miroirs du monde, par Fraie 
« Jean Picard^» , font encore un Ouvrage 
Gothique , imprimé en 1 5 30 , ainf que le 
Tome IX. * E 
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Cordial , en quatre Parties , un vol. 

>j L’Internelleconfolation « m’a paru un 
bon Livre , tout à fait dans le goût de 
l’Imitation ; malheureufement le ftyle n’en 
eft plus de mode. 

« L’Enfant fage à trois ans « eft un petit 
Catéchifme fort fingulier, car non feu- 
lement il roule fur la Théologie , mais 
auffi fur des notions de Philofophie qu’on 
fuppofe , mal-à-propos , qu’un enfant de 
trois ans pourroit avoir. 

« L’Arrêt des Cœurs « eft l’Ouvrage d’un 
Religieux Carme , nommé Adrien du 
Hecquet: ce Moine a fait plufteurs autres 
Livres de 4 dévotion , tant en Latin qu’en 
François. .Celui dont le titre eft le plus 
fingulier, &c qui eft imprimé en 1555, 
■comme l’Arrêt dçs 0 Cœurs, eft intitulé 

le Chariot de l’année , fondé fur quatre 
« roues , qui font les quatre faifons, avec 
« l’explication des Fêtes qui s’y trouvent , 
>3 & des Méditations , Prières , Hiftoires 
»3 convenables à chaque faifon , & c. “ Cet 
Auteur Carme , Provincial d’Artois, étoit 
auffi Poète. Il a fait un grand Poëme, 
nommé l’Orphéide , dans lequel il Ti’eft: 
pas du tout queftion d’Orphée ; mais il 
l’a ainli intitulé, parce qu’il prétend y chan- 
ter les louanges de Dieu , de la Vierge 
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& des Saints , avec autant de grâce qu’Or- 
phée chantoit celles des Dieux du Paga- 
nifme. 

» Le Pfaltérion de l’ame dévote aux 
«doux Tons, duquel elle peut exercer fa 
«penfée en contemplations profondes 8 C 
« divines « ,eft un petit Volume in-fei\e , 
imprimé en 1578 , dont l’Auteur eft Ni- 
colas Davy, Abbé de Saint Crefpin de 
Soiflons. 

» La Perle précieufe , évangélique , ou 
»>Tréfor divin du Marchand Chrétien, 
» fondé fur le texte de l’Evangile « , eft 
un Volume irt-fei^e-, dont l’Auteur s’ap- 
peloit Pierre le Fevre , Cordelier d’Arras ; 
le Marchand dont il eft ici queftion , eft 
Jéfus-Chrift même , dit l’Auteur , qui 
nous a racheté au. prix de fon fang. 

» L’Opiate de lobriété , compofé en 
Carême pour conferver au Cloître la 
fanté de Religion » , eft un Livre in-octa- 
vo , imprimé à Lyon en 155 3. Le fujet de 
l’Ouvrage eft myftique & afcétique , mais 
il eft en vers j j’ai parlé de l’Auteur Jean 
Dufaix , comme Poëte , dans le Volume 

Ï récédent. Voici les premiers vers de 
Opiate de fobriété. 

Ma bonne fœur , ma chere Philibene , 

Je fuit certain que- vous êtes experte 

Eij 




* 

<J8 De la lecture 

Quant au jeûner ; car avez quarante ans : 

Mais ci-devant , ainfi que je l'entends , 

Avez dormi dedans un lit mollet, • 

Avez mangé de la chair de poulet , &c. 

Le Pere Auger , Jcfuitc, publia en 1579* 
en un petit Y r olume imprimé à Lyon , 
» le Sucre. Ipirituci pour adoucir l’amer- 
>5 tome des aigres malheurs de ce temps 
Ce : J ci u i ce écrivit enluite bien d’autres 
Ouvrages de piété Sc de controvcrfc, Sc fut 
j renommé dans les troubles de la Ligue. 
, £n t $78, Jean Malfieux, Prêtie de 
Mantes, publia « la douce Moelle & Sauce 
« friande des Saints favoureux Os de 
» l!Avçnt«,qui n’cit qu’un commentaire 
fur les Antiennes que l’on chante en 
Avçnt: , 6c que l’on nomme communé- 
ment Os , parce qu’elles commencent 
toutes par O- •: •' ) 

. 1 - Jeahi de Cartcni éroit Carme du 
- Couvent de ..Valeueicnn.es j il a publié 
: d eu ^Ouvrages unyftiqucs fort fingulicrs ; 
l’un intitulé « Voyages du .'Chevalier er- 
« rant de la Grâce, [qui divife fa narra- 
« ci au en trois Parties! A la première, il 
«récite la vie qu’il a. menée, en fuivant 
» Folie &c Volupté \ à Inféconde, comme 
« il lut conduit au Château de Pénitence 
» 6c au Palais de. Vettuj dan? la. çroi- 
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*> fïeme fe lifent les beaux Sermons que 
» lui- fie le bon Hermine Entendement 
Le même Auteur a publié « les quatre 
»s Novifiimesou fins dernières de l’homme, 

» à favoir de la Mort, du Jugement der- 
nier, des peines de l’Enfer , êc des joies 
« de Paradis ». La première édition de cet 
Ouvrage efk d’Anvers 1573. Il y en a eu 
grand nombre d'autres , dont quelques- 
unes ont été ornées de très-belles gra- 
vures. A la fin de toutes, on trouve la 
querelle de l’arrte damnée avec fon corps, 
qui cfi: en vers : elle a été fort eftiméc en . 
fon temps. - 

En 1 577 , François de Neuville, Abbé 
général de l’Ordre de Grammont, publia 
» leDroguicr de Taine Chrétienne , utile 
» U néceflaire pour tous états «. 

En 1597,011 imprima les « Lunettes. 
>5 fpirituelles pour conduire les bonnes 
•)5 Religieufes au chemin de perfection “ : 
mais certainement Icplus renomméde tous 
les Auteurs afcétiqies , qui ont a ficelé s 
de publier leurs Livres fous des titres 
extraordinaires, eft Pierre Doré , Jacobin 
de Châlons en Champagne j i! eft Auteur 
« du Collège de Sapience , fondé en l‘U- 
« niverfiré de Vertu, auquel s’elt rendue 
» écoliere Magdeleine, Dikiple & Apof- 




7Ô De LA LECTURE. 

« tôle de Jéftrs «. J’ai ce Livre imprimé 
en 1565 , infci\t. » Les Allumettes du 
» feu Divin , pour faire ardre les cœurs 
»> humains en l’amour de Dieu Paris 
1575 , ia-fins/e. Ce Livre eft divifé par 
chapitres x &c l’allégorie des Allumettes 
y eft toujours foutenue ; il y a un cha- 

f ûtre du fufil ou briquet , un autre de- 
a pierre à fufil * d’autres de l’amadou , du 
menu bois, des groftes bûches, des lan- 
diers , de l’huile ou graifle découlante de 
la Croix pour arrofer le cœur humain , 

& l’embrafer du feu de l 'amour divin m y 
fept chapitres intitulés des fept Soufflets; 
«nfin le dernier eft de la maniéré d’éviter 
le feu diabolique. 

Un troificme Ouvrage de Pierre Doré, 
que j’ai aufii, imprimé en 1574, eft la 
» Tourterelle de viduité , enfeignant aux 
» veuves comment elles doivent vivre en 
»> leur état , & aufii les orphelins Je ne * 
connois que les titres de » la Conlerve de 
» Grâce , des neuf Alédicamens du Chré- 
» tien malade; enfin, de l’Anatomie 
» myftique , ou defeription des Membres 
» & Parties de notre Sauveur Jéfus- 
« Chrift 

Après les Livres myftiqucs & afcéti- 
ques , on trouve dans les Bibliothèques 
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ceux écrits pour la Religion , contre ley 
Athées , les Déiftes , les Juifs , les Ma- 
hométans , & même les Hérétiques. Les' 
Ouvrages de ce genre font très-cflimables 
& très-refpe&ables ; mais il y en a eu peu 
d’écrits en François au feizieme fiecle r 
les Dames de ce temps-là , comme celles du 
nôtre , ont du lire très-peu de<^ontrover- 
fiftes ; & en effet iLvaut bien mieux pour 
elles s’en tenir aux bonnes & {impies inftruc- 
tions quelles ont reçues dès leur enfance y 
que de fe livrer à des difcufîions qui no 
font point de leur reffort, qui les ennuie* 
roient, ouqui^ourroient les égarer, parce 
que beaucoup d’entre elles pourraient s’en 
rapporter plutôt aux Livres les mieux 
écrits , qu’à ceux qui font les plus fages» 
les plus juftes , &c les mieux raifonnés. 
Si elles veulent cependant connoître ce 
qu’on a écrit de mieux en faveur de la 
Religion pendant le cours de ce fiecle, 
dans lequel on ne ^aifoit encore que 
fortir des ténèbres de la plus profonde 
ignorance , jfc peux les affiner que le meil- 
leur de ces Livres eft celui des trois Vé- 
rités , par Pierre Charron , imprimé pour 
la première fois à Cordeaux en 1594, & 
pour la deuxieme en 1595. Charron eft 
encore pl us connu par fon Livre de la Sa- 





qt De la lecture 
gefie , donc je parlerai ailleurs : mais fi 
Fon eftime celui-là comme un excellent' 
Traité dcJPhilofophie morale, on doit re- 
garder celui-ci comme un Ouvrage très- 
propre à établir du moins deux premières Sc 
importantes vérités; l’une, la néceiiïté d’une 
Religion &d’un culte quelconque contre 
les Athées &C les Déifies ; la fécondé, la 
fupériorité delà Religion Chrétienne fur 
toutes les autres. On ne peut pas prouver 
ces deux points plus clairement &c plus dé- 
monftrativement qu’ils le font ici en a fiez 
peu de.mots , car la difcufîîon de ces deux 
articles ne remplit pas dansrcc Livre plus 
de cent quatre-vingts pages in-dou^e ; lix 
cents autres contiennent les preuves de 
la troifieme vérité , qui eft que la Religion 
Catholique cfi la feule bonne. Quoique 
Charron dife d’excellentes chofes pour éta- 
blir cette derniere vérité, îk. qu’il réiute 
viclorieufement une grande quantité de 
calomnies & de p^pofitions téméraires 
de Calvin & de Théodore de Bcze ; 
cependant, comme il n’eft pas*à beaucoup 
près aulîi précis ni aulh démonftratif 
dans cette troilicme Partie de fon Livre , 
que dans les deux premières , c’efi peut- 
érre cette confidération qui a fait tort à 
l’Ouvrage entier , ôc qui cfi caufe que les 




- Digitized by 




des Livres François. 73 
trois vérités de Charron , ne font pasaulli 
connues né aulîî recherchées que Ion Li- 
vre de la Sa^efle. C’cd auiîi la rail'on pour 
laquelle je n aurois jamais entrepris de co- 
pier ni d’extraire la troilieme vérité ; mais 
çour les deux premières elles ne peuvent 
etre trop répandticç, ëc je m’éccndrois ici 
alFez longuement lur la partie de l’Ou- 
vrage dans laquelle elles font traitées , il 
cet objet ne devoir pas être bientôt rempli. 
On doit imprimer les deux premières vé- 
rités de Pierre Charron , éc l’extrait de 
fon Livre de la Sage lie , fous le titre d’ef- 
prit 8c maximes de Pierre Charron , en 
confervant le llyle également tort êc naïf 
du Philolophe , ami de Montagne , 8C 
coupant feulement quelques phrafes 
trop longues ; le tout ne formera qu’un 
feul Volume , compofé de deux Ouvrages 
• utiles dans un lîede ou l’on a beloin d’ê- 
tre guidé fur les principes de la vraie 8c 
faine Philofophie , 8c où il cfi* nécellairc 
de combattre le fyitêmc deftruclifde toute 
Religion que quelques Auteurs de nos 
jours ont voulu établir. 

En 1 574 , Gui le Fevre de la Bodcrie, 
dont j’ai parlé parmi les Poètes, publia 
un Ouvrage contye les Mahométans , tra- 
duit de l’Efpaguol , d’un nommé Jean 
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André , Maure d’origine, qui avoit etc 
d’abord Alfaqui , c’eft-à-dire, Fréteur de 
la Loi Mahométape , à Xativa, Ville du 
Royaume de Grenade , fe convertit , de- 
vint Prêtre , 6c entreprit de réfuter les. 
dogmes de la Religion dans laquelle il. 
étoit né. Comme affurément il n’y a 
en France aucune Dame 6c peut- être au* 
cun homme qui ait befoin d’être mis en. 
garde contre la do&rine de Mahomet y 
ce ne pourroit être que par curiofité que 
l’on voudroit lire un pareil Livre , pour 
voir fi on n’y trouveroit pas quelques 
anecdotes 6c des particularités fingulieres 
fur la créance des Mahométans ; aufli s’en 
trouve- t-il quelques-unes dans celui-ci : je 
vais les rapporter. La Traduction de le 
Fevre de laBoderie , cft dédiée , par une 
longue Epître, à très-Hluftre 6c vertueux 
Seigneur René de Voyer , Vicomte de ♦ 
Paulmy, Seigneur d’Argenfon , &c. Che- 
valier de l’Prdre du Roi , Gentilhomme 
ordinaire de fa Chambre , Bailli 6 C 
Gouverneur du pays 6c Duché de Tou- 
raine ( i). 

Mahomet dit dans fon Alcoran , que 



(0 Sixième aïeul de MM le Marquis de Paulmy & le 
Marquis de Voyer. 
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» Jéfus Chrift fut conçu du Saint Efprit 
« au ventre de la V ierge Marie « : ai n fi , fé- 
lon le faux Prophète, Marie fcroit la mere,. 

& le Saint Efprit lepere de Jéfus-Chrift. 
Mais Mahomet fc trompe ( dit Jean 
André ) , car le St. Efprit n’étant que la 
troifieme perfonne de la Sainte Trinité, 

& Jéfus-Chrift étant Dieu le Fils , c’cft 
de Dieu le Pere dont il a été engendré. 

Suivant l’Alcoran, Dieu envoya deux # 
Anges, nommés Harod & Marod , à Ba- 
bylone , pour juger les hommes au nom 
de Dieu. Ces Anges ayant reçu les plaintes 
d’une jeune Dame que fon mari maltrai- 
toit , en devinrent amoureux , & la pref- 
fcçent d’avoir pour eux des cofliplaifances. 
La femme , qui étoit fage , &: qui favoic 
que ces Anges étoient defccndus des 
Cieux , ne leur donna des efperances 
qu’autant qu’ils lui apprendroient une 
tertaihe Oraifon qui iiiffiioit pour faire 
monter au Firmament. Les Anges amou- 
reux ne pouvant rien lui refufer , lui 
apprirent cette Oraifon , éc aulli -tôt la 
Dame, qui étoit pure , &c n’avoit point 
commis de péché ( car ce n’en étoit point . 
un que d’avoir voulu attraper des Anges 
aufli déréglés ) , leur échappa en montant 
au Ciel : les Anges voulurent courir après ; 
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mais comme' le péché qu’ils avoient com- 
mis en concevant de l’amour pour une 
mortelle , les priveit de tous leurs avan- 
tages , ils ne purent s’élever de terre : 
ÿs refterent donc ic i bas ; ils ^ font encore : 
ce font eux qui enfeignent aux hommes, 
la Magie de l’Allrologie , en fe rappelant 
les connoiflanccs qu’ils avoient acquifes 
dans le Ciel avant leur dégradation. Quant 
^leur belle maîtrefle , Dieu a jugé à pro- 
pos de la placer parmi les aftres , de d’en 
faire l’étoile du matin , qui paroît à l’aube 
du jour. 

Mahomet eut jufques à quinze femmes 
légitimes, fans compter les efclaves avec 
lefquelles Dieu lui avoit permis de cou- 
cher ; mais le Prophète déclare que parmi 
ce grand nombre de femmes complai- 
fantes à fes délits, il n’en rencontra que 
deux parfaitement vierges. 

On fait que Mahomet fit un voyage? 
en Paradis lur un animal nommé X Albt~ 
rue : c’étoit un âne de taille gigantcfquc, 
auquel l’Ange Gabriel ordonna de fervir 
de monture au Prophète. L’ane Icrcfula 
• d’abord, fit enfuite fes conditions-, de 
n’y fconfer.tit enfin que iur l’aflurance 
qu’il reflcroit en Paradis quand il y auroic 
Conduit le Prophète. On eut de la pciuc 
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à avoir pour l’animal cette condefcen- 
dance ; mais enfin on s’y réfolut* Gabriel 
lui ayant donné des ailes, &L Mahomet 
étant monté lur lui , ils arrivèrent à la porte 
du Paradis. L’Ange Portier fit quelques 
difficultés de les recevoir; mais Mahomet 
s’étant nommé , elles furent auffi-tbt le- 
vées. 11 entra, &c la première perfonne 
qui s'offrit à lui, fut un vieillard très-cafle: 
c’étoit Adam. Il felélicita d’avoir un des- 
cendant- d’ua auffi grand mérite, l’em- 
brafia tendrëment , &c lui demanda fa 
protection auprès de Dieu. Lorfque le 
Prophète eut goûté à Ion aife les joies du 
Paradis , Sc qu’il y eut pris toutes les inl- 
truclions qui lui croient néceflaircs, Ga- 
. briel le ramena fur la terre , apparemment 
fur un nuage , car l 'Aloorac relia en Pa- 
. radis , & fit connoiffiance avec le mouton 
d’ Abraham , qui lui enfeigna les ipcillcurs 
pâturages de ce pays , qu’il ..connoilTbit 
parfaitement , puilqu’il y avoir trois à 
-, quatre mille ans' qui! y paifioir. Lorfque 
Mahomet fut defeendu en terre , l’Ange 
du Seigneur lui fendit l’cftotnac , lui mit 
le coeur à découvert, & lui en ora une 
gQUtte.de fang noil., ’ qui cil ,- dit i’Al- 
coran , 1er germe de la concupifccnce ; 
moyennant quoi Mahomet ne fur plus 
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fufceptible de commettre aucuns péchas, 
quoique* d’ailleurs il ne fût pas moins 
ardent pour le beau fexe qu’il l’avoit 
toujours été. 

Entre fept prodiges remarquables cités 
dans l’Alcoran, comme prouvant l’em- 
pire que Mahomet avoit acquis fur les 
animaux , & même fur les chofes inani- 
mées, il y en a un bien ridicule. Le Pro- 
phète traverfoit une campagne affez nue, 
lorfqu’il fe trouva obligé de mettre pied 
à terre pour fatisfaire à un befoin naturel; 
mais pendant cette fon&ion , le foleil 
l’incommodoit beaucoup : il apperçut de 
loin des arbres allez touffus ; l’envie 
d’être à couvert lui fit faire ligne h ces 
arbres de s’approcher de lui; ils obéirent, 
& firent le plus joli ombrage fur fa tête. 
Quand Mahomet eut fait fes affaires , & 
voulut, continuer fon voyage , il ren- 
voya les arbres à leur place , & il n’y 
parut plus. 

Ce que l’on vient de lire n’eft que 
l’échantillon de touces les fottifes que le 
Mahométan converti a tirées de l’Alco- 
ran , dont il s’attache trèsrférieufement 
à prouver la fauffeté. En vérité, répéter 
de pareilles extravagances , n’ell - ce pas 
les réfuter i 
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Dans le peu que je veux dire des Livres 
hétérodoxes , je confondrai ceux des Hé- 
rétiques 6c ceux des Controvcrlîftes qui ,i0 “- 
!es ont réfutés , toujours perfuadé que 
les Dames fages 6c prudentes du feizieme 
flecle ne lifoient ni les uns ni les autres , 
car les réponfes font inutiles à lire quand 
on ne lit pas les attaques ; d’ailleurs les im- 
putations odieufes que les Catholiques ont 
rendues aux Calvioilles , font fouvent aufîi 
fau0cs,& par conféquent aufîi peu dignes, 
d’amufer des perfonnes raifonnables 6c 
honnêtes , que les Satires Proteftantes. 
Ainfîje me contenterai , après avoir fait 
■une efpece de petit Catalogue hiftorique 
des principaux Livres qui ont paru en ce 
genre , imprimés en François dans le 
*ours de ce Hecle , & y avoir ferné quelques 
anecdotes fur leurs Auteurs &C fur les 
occafions qu’on a eues de les publier , 
d’extraire les palTages les plus finguliers 
& les plus intéreilans de quelques-uns 
d’entre eux ; je difpenferai ainfî les 
Dames de connojtre 6c de lire les Ou- 
vrages mêmes : mais pour comprendre 
quelque chofe au peu que je vais dire 
de ces Livres , il convient de donner 
une courte hifloi^des héréfics de 
fiecle. * 



Lirrej HS- 

terodoxes 8C 
leun ré/uo- 



ce 



Digitized by Google 




Sq Delà j. lecïürï 

Je ne dirai point, comme l’Hiltoricn 
Paul Jove, qu’au quinzième iïccle le Ciel 
Se les A (très étoient difpofés de manière à 
annoncer une grande révolution dans le 
monde , 6c que leurs afpe&s menaçoient 
fur - tout Rome Se l’Etat du Pape ; 
mais il elt vrai que des la fin de ce 
ficelé Se dans les premières années du fei- 
jZicme , tout fembloit fc préparer à voit 
•'éclater dans l’Europe de grands troubles 
au fujec. de la Religion. Il's’étoit élevé 
de grandes queftions au fujet de l’auto- 
rité du Pape: elles avoient. été agitées 
.dans le Concile de Balle , & avoient fait 
qpfuite l’objet de celui de Pife. La 
Pragmatique Sanction , Loi très-fitgè, 
concernant la collation des Bénéfices S C 
les biens Eccléfiaftiques du Royaume de 
France, avoit été promulguée à Bourges, 
par le Roi Charles VII en 1438 ; mais 
elle n’avoit celle depuis d’etre attaquée 
par les Papes , à qui elle dépîaifoit : elle Rie 
abolie & rétablie à plufieurs reprifes pen- 
dant environ quatre-vingrs.ans ; enfin 
elle .a été entièrement détruite par le 
Concordat, pafle entre François I ôc Léon 
X, en 1517; & ce n’a pas été fans un 
grand murmure Se u*p grande répugnance 
que-Ies François Irlont fournis à cette 

nouvelle 
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nouvelle Loi Eccléfiafirique , qui fembloit 
donner trôp d’autorité au Pape en France. 

De Ton coté, la Nation Germanique for- 
nioit de grands griefs contre la Cour de 
Rome , au fujct de la difpofition des 
Bénéfices de l’Allemagne ; ainfi les ef- 
prits étoient mal difpolés contre l’autQ- 
rité Pontificale. Quelques génies hardis 
avoient aufli, dans les deux fiecles pré- 
cédens , jeté des doutes fur les points 
les plus importans du dogme Catholique. 

Jean Wiclef, Anglois, dès le milieu du wkiet, 
quatorzième liecle , s’étoit élevé contre 
les Moines , le Pape & l’Epifcopat , &c 
avoit foutenu des Thefes contre' eux , 
au milieu même de l’Uni verfi té d’Oxford. 

On avoit voulu le condamner dans plu- 
fieurs Conciles ; mais les Seigneurs l’a- 
voient foutenu contre les Eccléfiaftiques;* 
enfin, en 1383 /fa doctrine fut ablolu- 
ment cenfurée , mais fans qu’on ofât 
rien attenter contre fa perlonne : il 
mourut d’apoplexie en 13 84. Indépen- 
damment de fes erreurs fur la difeipline, 

& la hiérarchie Eccléfiaftique , il atta- 
quoit la préfence réelle, & avoit de faulTès 
opinions fur plufieurs autres Sacremens, 
fur la grâce, ôc même fur les bornes de 
la puifTance divine. Enfin , il cft le pre- 
Tomc IX. F 
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81 De là lecture 
mier qui aie jeté les fondemens de ce 
fyftême d’indépendance &. d’égalité entre 
les hommes, qui a fait depuis de (î grands 
progrès en Angleterre , &c s’eft répandu 
ae là dans le relie de l’Europe. Après 
la mort de Wiclef, fa doclrine n’a pas 
çefle de fe perpétuer en Angleterre , 
tant par les Manulcrits que par la Tra- 
duction : elle pénétra même jufques dans 
l’Allemagne tk. la Bohême , &: ce fut 
elle qui donna à Jean Hus, l’idée de fou- 
tenir des erreurs à peu près femblables à 
celles du Doéleur Ançlois. 

Les Œuvres de Wiclef ont été impri- 
mées d’alfez bonne heure après l’inven- 
tion de l’Imprimerie , en Latin & en 
Anglois ; elles forment un gros Volume; 
mais nous n’en avons point de Traduc- 
* tion Françoife. 

»«iihu». Ce fut eo 140 z que Jean Hus com- 
mença à publier fa doctrine dans l’Uni- 
verlité de Prague. Je viens de dire qu’elle 
étoit à peu près femblable à celle de 
Wiclef ; d’ailleurs il infiftoit beaucoup 
pour que les Laïcs euffent la liberté de 
communier fous les deux cfpcces. Jean 
Hus fut brûlé au Concile de Confiance, 
en 141 5 , & fon ami &. Confrère Jérôme 
de Prague le fut aufli l’année fuivante ; 
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mais leur fecfce ne fut pas pour cela à 
beaucoup près éteinte. Leurs partifans 
ayant pris les armes , firent la guerre 
contre les Catholiques pendant tout le 
refte de ce fiecle ; &. les troubles qu’ils 
avoient excités n’étoient pas encore finis, 
lorfque Luther commença à prêcher fes 
erreurs ; ainfi les Hullîtes lui préparèrent 
les voies , comme Wiclef avoit fait à 
Jean Hus. Nous n’avons aucuns écrits 
de ce dernier Héréfiarque traduits en 
François. 

Luther commença à prêcher fes erreurs 
en 1517. Tout le monde fait qu’il étoit 
Moine Auguftin, né en Saxe en 148 3 ; 
que ce fut la jaloufie que ceux de fon 
Ordre conçurent contre les Dominicains, 
chargés par le Pape Léon X de prêcher 
les indulgences, qui encouragea Luther 
à foutenir des Thefes contre cetfe forte 
de grâces. Comme elles émanoient des 
Papes, il attaqua l’autorité des fouverains 
Pontifes ; il fut cité à Rome , ne s’y 
rendit pas , mais répondit avec info- 
lence , êc fc défendit contre le Car- 
dinal Cajetan , Légat du Saint Siégé 
en Allemagne , & continua de dogma- 
tifer. L’Elcéteur de Saxe prit fon parti , 
& la mort de l’Empereur Maximilien 
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84 De la lecture 
ayant laifîe le Trône Impérial vacanr, 
l'Electeur n’en eut que plus de force &c 
de crédit pour fourenir Luther. Mé- 
lanéthon & Carloltad fe joignirent à ce 
premier Héréiiarque, &: la guerre devint 
tout a fait déclarée entre eux ôc les 
Théologiens Catholiques. L’Empereur 
Charles-Quint étant monté fur le Trône 
en 1510, n’en impofa pas d’abord allez 
à Luther pour l’empêcher d’aller toujours 
en avant; il foutint que les Laïcs mêmes 
pouvoient communier fous les deux ef- 
peces , &C il attaqua la Confelîion. Pen- 
dant ce temps-là , Ulric Zwingle com- 
mençoit à prêcher en Suiffe la doctrine 
des Sacramentaires , à peu près femblable 
à celle de Luther , mais portée plus loin 
contre le My Itéré de l’Euchariltie. 

Enfin Léon X condamna précifément 
la doctrine & la perfonne de Luther : 
alors cet Héréliarque ne ménageant plus 
rien, fît brûler publiquement à Wittemberg 
la Bulle du Pape, &. les Décrétales éma- 
nées des Souverains Pontifes , & fit un 
Livre fanglant contre la Cour de Rome , 
intitulé de la Captivité de Babylone. 

Charles-Quint étant bien affermi fur 
le Trône Impérial , & ayant convoqué la 
Dicte à Vorms , n’hélita pas à y mander 
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Luther; celui-ci y vint effrontément, s’y 
défendit à deux rcprifes differentes ; mais 
craignant enfin d’etre arrêté , il fe retira. 
L’Empereur lança contre lui un Edit de 
profeription , qui n’eut pas grande exé- 
cution : l’Héréfiarquc s’étoit caché , quoi- 
qu’aiïez vifiblcment , dans la Saxe y où 
l’on n’ofoit pas l’attaquer. Ce fut pendant 
ce temps que l’on abolit en Saxe les Méfiés 
privées : les Prêtres commencèrent à s’y 
marier. Touc cela fut la fuite de quelques 
nouveaux Ecrits du Patriarche des Luthé- 
riens, dont nous parlerons dans un mo- 
ment. 

La Faculté de Paris avoit cenfuré fes 
Ecrits dès 1521. Henri VIII, Roi d’An- 
gleterre , qui ne penfoit point encore à 
devenir Hérétique ni même Schifmati- 
que , écrivit contre lui la même année,. 
& mérita par-là le nom de Défenfeur de 
la Foi , que lui donna le Pape Adrien VI ». 
qui fuccéda à Léon X , au commence- 
ment de 1522. Adrien avoit été Précep- 
teur de Charles-Quint , & par conféqucnt 
étoit tout dévoué à cet Empereur : mais 
ce Monarque lui-même éprouva de la ré- 
fiftance, lorfque le Pape êt lui voulurent 
faire condamner Luther à la. Dicte de 
Nuremberg en 1522. Luther s’unit aux 

E ii| 




86 De la lecture 
Huttes Bohémiens ; il fe déclara auiïï 
contre le vœu de virginité des Religiçu- 
fes. Pendant ce temps , les nouvelles opi- 
nions faifoient des progrès à Zurich ; or* 
y aboi i (Toit la Melle : &c le Luthéranifme 
s'établi ifoit en Suède par la protection de 
Guftave Vafa , qui , s’étant emparé du 
tronc malgré l’Archevêque d’Upfal , vou- 
lut détruire la pu i Han ce de celui-ci, 
en aboli (Tant le Catholicifme dans fon 
Royaume. 

Adrien VI mourut n’ayant pas régné 
deux ans. Clément VII, de la Maiforr 
de Médicis , lui fuccéda , & ménagea 
d’abord l’Empereur, pour l’engager à con- 
tinuer de pourfuivre Luther; ce qu’il fit, 
malgré les brouillerics qui furvinrent entre 
le Papc& lui: car, quoique Clément VU 
fût faitprifonnier, Romeprife & pillée 
par les troupes du Connétable de Bour- 
bon , alors au lervice de Charles-Quint, 
Luther n’cr> fut pas moins condamné 
à la Dicte de Spire en 1519. Mais plu- 
fieurs Princes d’Allemagne prorefterenr 
contre cette condamnation ; ce fut 
cette proteftation qui leur valut le nom 
de Prote flans , que tous les Princes non 
Catholiques &C leurs partifans portent en- 
core. 
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Le Pape l’Empereur ayant fait leur 

Î >aix , Charles-Quint fut couronné à Bo- 
ogne , en 1530, par Clément VII , &. la 
Dicte d’Ausbourg fut convoquée la même 
année. Les Luthériens y donnèrent leur 
Profeffion de Foi , devenue fameufc fous 
le nom de Confclîion d’Ausbourg , par 
laquelle on diftingue les Luthériens des 
Sacramentaircs ou Zwinglicns, que l’on 
appelle plus communément aujourd’hui 
Calviniftes. Ce ne fut qu’alors que ces 
deux branches de Proreftans commencè- 
rent à fe bien diftinguer : depuis elles fe 
font trouvées d’opinions différentes , &£ 
ont été même fouvent très-acharnées les 



unes contre les autres , convenant cepen- 
dant entre elles fur un point , qui eft la 
haine contre l’Eglife Romain*. 

Une troifieme Se&e s’éleva en même 



temps ; c’eft celle des Anabaptilles , dif- 
férente fur la doélrine en quelques points, 
puifqu’ils condamnent le baptême des 
en fans , & que d’ailleurs ils ont un efprit 
d’infubordination pour toute Puiffance 
fpirituelle & temporelle, qui caraétérife 
particuliérement leur Seéle & toutes fes 



branches. Ils font fanatiques & enthou- 
fiaftcs de la liberté & de l’égalité dé- 
tellent fa guerre : mais pour parvenir à 

F iv 
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SS- De la lecture 
cette liberté qu’ils déliroient 8c eftimoicnC 
tant, ils fe lont crus d’abord obligés de 
fe battre ; 8c les premiers d’entre eux fe 
font même fervis de ce prétexte pour 
exercer beaucoup de cruautés 8c de bar- 
baries : on en verra le« détails dans leur 
Hiltoire ; 8c en les fuivant , on apprendra 
en combien de Sectes 8c de petites bran- 
ches ces Hérétiques fe font divifés : mais 
dans le feiziemc fiecle on n’en connoiflbit 
qu’une , fur la doctrine de laquelle nous 
n’avons aucuns Livres particuliers en 
François. ' , 

zwragic. Les Zvingliens eurent auflî des guerres 
à foutcnircontre lcsCatholiqucscn Suiflc. 
Zwingle fut tué dans, une bataille , en 
1^31 ; mais fon parti ne fut point abattu 
pour cela : <m contraire il s’elt fi bien 
foutenu , qu’il eft encore maître aujour- 
d’hui de la plus riche 8c de la plus puif- 
fante partie de la S ai (Te ; car ce que l’on 
appelle les Cantons Protcftans , fuivenc 
encore la doctrine de Zvinglc & des Sa- 
cramcntaires : ayant enfuite été reconnue 
pour être la même que celle de Calvin , 
on les appelle à préfent Calviniftes & non 
Z'JtinG-liens. Aucun Ecrit de Zvinele n’a 

O O 

été traduit en François, mais nous con- 
noiflons allez fa doctrine par les* Ecrits 
des Calviniftes. 
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En 1515 Luther donna à Tes partifans 
le grand exemple de fe marier , & époufa 
une Religtcufe défroquée , nommée Ca- 
therine Bore. 

L’affaire du divorce d’Henri VIII , qui 
vouloic répudier Catherine d’Aragon , 
tante de Charlcs-Quint , pour époufer 
Amne de Boulen , fut alors caufe du 
fchifme d’Angleterre. Henri VIII fit 
caffcr fon mariage par l’Archevêque de 
Cantorbery : mais Clément VII & fon 
fucceffèur s’étant obftinés à le confirmer , 
Henri VIII fc fit déclarer Chef de l’E- 
glife Anglicane, lnfenfiblementle fchifme 
a entraîné ce Royaume dans l’héréfie , 
jufqu’à ce qu’une façon de penfer pré- 
tendue philofophiquc , a jeté la plupart 
des gens de , cette Nation dans un fyftême 
d’indifference pour toutes les Religions, 
qui eft peut-être le plus dangereux de 
tous. 

Après la mort de Clément VII , en 
1534, Paul III ayant été élu Pape , on 
parla lérieufemcnt d’aiïemblcr un Con- 
cile général , dans l’efpérance d’accom- 
moder tous les différends de Religion : 
en 1536, il fut d’abord indiqué à Man- 
touc ; mais ayant été prorogé d’année en 
année , ce ne fut qu’en 1542 qu’il fut 
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enfin convoqué à Trente. Pendant cet In- 
tervalle , il y eut de grandes négociations 
pour concilier les Luthériens ôc les Sacra- 
mentaires, & puis enfuite pour rappro- 
cher les Proteftans des Catholiques ; mais 
tout cela fut fans effet. On parla beau- 
coup de réformer la Cour de Rome 8c le 
Clergé, 8c l’on n’en fit rien. Les troubla 
continuèrent 8c augmentèrent. En Alle- 
magne plu fleurs Princes 8c des Evêques 
mêmes le déclarèrent Proteftans , s’empa- 
rèrent 8c rendirent héréditaires dans leurs 
familles les biens Eccléfiaftiqucs. En i 545 ,. 
les Légats furent nommés pour fe rendre 
à Trente , 8c préfider au Concile : mais 
l'ouverture en fut encore retai déc. Luther 
mourut enfin cette année-là , s’étant tou- 
jours écarté de plus en plus des cérémo* 
nies 8c des opinions de l’Eglife Romaine^ 
Scs derniers Ecrits font des Satires vio- 
lentes, ridicules, 8c de mauvais ton, contre 
le Pape 8c la Religion Catholique. Ce 
feroit ici le lieu de parler de fes Œuvres j, 
mais il n’y a aucun de ces Livres que les 
Dames Françoifes (par bonheur pour elles) 
puiffent lire : elles forment cependant 
fept gros volumes in-folio ; tout ce que 
ces volumes renferment eft écrit en Latin 
ou en Allemand , y compris la Traduc- 
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rion entière de la Bible & du Nouveau 
Teftament, 8c le Catéchifme dans cette 
Langue. Nous n’avons pas un feul mor- 
ceau entier de fes Œuvres traduit en Fran- 
çois , excepté un écrit fmgulier qui en eft 
tiré : il eft intitulé Conférence du Diable 
avec Luther contre la Mcfle. En voici le 
fujet. Ce fut dans fon Livre de la Capti- 
té de Babylone , que Luther commença 
ttaquer l’ufage des Méfies privées , 
’eft dans cet Ouvrage qu’il hafarda le 
«ftage fur lequel le titre de cc Livre-ci 
cft fondé. Il y avançe qu’un jour il vit en 
fonge le Diable qui vouloir difputcr avec 
lui ; mais ils furent bientôt d’accord, car 
l’Efprit malin ne prétendoit que lui repro- 
cher , que depuis quinze ans il avoir dit la 
Mcftb , quoique ce fût un véritable aéle 
d’idolâtrie. Luther déclare qu’il en con- 
vint , en demanda exeufe au Diable, 8C 
promit de n’en plus dire, du moins dans 
la forme pratiquée dans l’Eglifc Romaine. 
Enfin Luther , bien convaincu de la vé- 
rité des paroles du Diable, fit un nouvel 
Ouvrage , intitulé de l’Abrogation de la 
Mcfle, 8c réuffità lafupprimer en Saxe. 
Les Auçuftins de Wittember'i, fes anciens 

o O ' 



Confrères , furent ceux 



qui 



donnèrent 



l’exemple en 1511 : il fut bientôt fuivi 
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de leur défroqucment total x 6c de leurs 

mariages. 

Après ia mort de Luther, fa doctrine 
fe fournit en Allemagne 6c dans le 
Nord , 6c y caufa bien -des guerres ôc des 
Troubles : mais les Livres qui traitent de 
l’Hiftoire de ces événemens ne font point 
du genre de ceux dont nous avons à ren- 
dre compte dans ce Volume-ci. 

Les Difciples de Luther ont conti 
d’écrire pour foutenir fa doctrine, m; 
toujours en Latin ou en Allemand : il n 
a qu’un très-petit nombre d-e ces Livres 
qui aient été traduits en François : ce 
font ceux de Melanéthon , qui n’ont rien 
de fingulier , éc quelques-unes des Satires 
impertinentes 6c ridicules contre TEglife 
Romaine, que publia, vers 1557, Matthias 
Franco'ü’itz , Efclavon d’origine , connu 
dans le monde fous le nom de Flaccius 
Illiricus : il étoit très- fa vaut, 6cbqn Poète 
Latin pour fon temps. Il a eu grande parc 
à une fameufc Hiftoire de l’£>Kfc, com- 
poféc par une Société de Luthériens.» qu’on 
aooela les Centuriatenrs de Magdcbourg» 
D 'ailleurs fon caraétere étoit cauftique- 
6c violent, 6c fon Livre contre la Pa- 
pauté , traduit en François en 1564* lcr 
prouve bien. ' 
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Je pafle à Calvin &; aux Calviniftes. 

Les François & Françoifes du feizicme 
fiecle ont été bien plus à portée de con* 
noître ceux- ci 5 C leurs Ouvrages , puif- 
qu’une grande partie de leurs Livres a été 
écrite dans notre Langue , & que le refte 
a été traduit en François ; mais il n’y en 
a qu’un bien petit nombre qui mérite 
notre attention. 

Difons cependant, avant que de parler £ufine . 
'des Calviniftes décidés , un mot d’un 
habile homme qui n’eft que fufpe& , &C 
qui peut-être même ne méritoit pas de 
l’être: c’cft Erafme, plus connu à préfent 
comme Littérateur que comme Théolo- 
gien , mais qui vécut dans le temps de la 
plus grande agitation qu’exciterent dans les 
cfprits les entreprifes de Luther , & qui 
vit même commencer celles de Calvin. 

Il mourut à Balle en 153 6, âgé de 
foixante-dix ans ; il étoit Chanoine ré- 
gulier, Prêtre & Doéleurcn Théologie, 
Catholique; & Tes Livres Théologiques, 
dont la plupart font traduits en Fran- 
çois , ne contiennent - aucune mauvaife 
do&rine : mais il devint fufpeét à la 
Cour de Rome & aux Catholiques, pour 
avoir un peu trop ménagé les Novateurs, 
parmi lefquels il y avoit des perfonnes 
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donc il ellimoit les mœurs , l’efpric & 
la fcience ; d’ailleurs il s’eft moqué dans 
fes Colloques 2 c dans Ton Eloge de la 
Folie , des Moines 2 c de quelques autres 
Ecdélîalliques. Il prêchoit la tolérance, 
&. étoic en garde contre le fanatifme: 
quoiqu’il refufâc de fe joindre à Luther , 
qu'il blâmât la hardieflc des Novateurs , 
qu’il les évitât avec foin , & fît fur eux 
des railleries très ameres , il ne put échap- 
per à la cenlure des zélés Catholiques; 
tant il cil vrai que quand on veut relier . 
neutre entre deux grands partis achar- 
nés l’un contre l’autre , on ell prefque 
toujours perfécuté par tous les deux ! 

■ Si on en veut lavoir fur Erafme plus 

3 ue je n’en viens de dire, &C que je n’en 
irai encore dans un autre de mes Vo- 
lumes, il faut lire fa Vie, par M. de 
Burigni , imprimée en 1757, en deux 
Volumes. C’efl un Ouvrage curieux &C 
intérelTant. 

Ce fut. vers 1510, que l’on commença 
à. connoître en France les Novateurs. Un 
Cardeur de laine , nommé Jean le Clerc, 
natif de Alcaux , s’avifa de prêcher dans 
cette Ville , que le Pape étoit l’Antcchrift. 
On foupçonna qu’il étoit favorifé par 
fon Evêque Guillaume Briçonnet , qui 
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entretenoit auprès de lui des gens favans, 
mais fufpects de Luthéranifme. Le Clerc 
fut fouetté, &C banni du Royaume ; Farel , 
Secrétaire de l’Evêque de Meaux , fut 
obligé de fe retirer à Geneve ; mais 
l’Evêque en fut quitte pour aflifter à un 
Concile Provincial qu’alTembla le Cardi- 
nal duPrat, Archevêque de Sens, Chan- 
celier de France & Légat, dans lequel 
on condamna les erreurs que Luther prê- 
choit en Allemagne , & celles des Sacra- 
mentaires de Suilfe. Cependant la France 
ne refta pas long- temps paifible à ce 
fujet ; les opinions hérétiques fe renou- 
velèrent , éc furent favorifées par la 
^eine Marguerite de Navarre. On fe 
crut obligé d’arrêter le cours de ces dé- 
fordres ; on interdit plulîeurs Prêtres , 
jufques à des Curés de Paris ; on les 
fufpendit de leurs fon&ions par Sentence 
Eccléfiaftique ; enfin la Juftice féculicre 
fit le procès aux fimples Laïcs. En 1529, 
on en fit brûler un , nommé JBerquin ; 
en 1534, le Parlement en condamna 
fix autres au même fupplice , ce fut à 
titre de Luthériens & de Partifans des Hé- 
rétiques d’Allemagne. Calvin commença 
alors à fe faire connoître ; il étoit né à 
Noyon en 1 509 t avoit été Curé , Avo- 
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cat, St avoir de l’efpric St de la hardiefle. 
Il fur protégé comme tant d’autres par 
la Reine de Navarre > mais voyant qu’on 
pourfuivoit férieufement les Proteftans, 
il fe crut obligé de s’enfuir de Paris. Après 
avoir erré quelque temps dans differentes 
Provinces de France &f'dans quelques 
pays étrangers , il fe joignit à Farel St à 
Vamioii. ’ Virer , qui s’étoient rendus les Apôtres 
de la nouvelle doctrine à Gêneve. Théo- 
dore de Beze s’unit aufli à eux; mais 
bientôt Calvin prit- fl bien le deffus , que 
ce fut lui qui fut le véritable Patriarche 
de la Sedle. Il fit des régîcmcns pour l’ad- 
miniftration de la police de Geneve, qui 
font encore refpectés. Le Confeil àe. 
. décidoit rien, de fon "vivant, que fur 
fon avis , St c’étoit de Geneve qu’il gou- 
vernoit tous les Proteftans de France * 
qu’on appela bientôt de fon nom, Calvi- 
• niftes , St que l’on nomma enfuite , par 
fobriquet , Huguenots : il mourut en 
1564 à Geneve. J’ai déjà dit que les 
premiers Hérétiques de France, St parti- 
culiérement Fareî , Secrétaire de l’Evêque 
de Meaux , Briçonnet, pafferent pour 
Luthériens ; cependant ce n’étoit pas 
tant de cet Héréfiarque Allemand qu’ils 
avoieot embraffé la do&rine , que des 
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Sacramentaires de Suiffe , donc j’ai die 
que le Chef étoit Zwingle ; aulîi Fasel 
le retira-t-il en Suiffe , où il fe déclara 
entièrement pour cette doétrine. Les 
Vaudois , confinés dans des vallées prefque 
inacceffibles , entre le Piémont, le Dau- 
phiné & la Provence , confervoient 
précieufementla do&rine de Valdo, qui^ 
deux cents ans auparavant, leur en avoit 
prêché une à peu près femblable à celle 
que Wiclef avoit entrepris d’établir en 
Angleterre, par conféquent très-analogue 
à celle des Hérétiques Suifles. Ils vou- 
lurent fe joindre aux Luthériens ; mais 
ils trouveront encore plus de facilité à 
s’entendre avec les Sacramentaires. Farel 
établit entre eux une correfpondance qui 
a toujours fi bien fubfifté depuis , que 
le peu de Proteftans qui font encore 
dans ces vallées &c aux environs , font 
tout à fait d’accord avec ceux de Geneve 
& de Suiffe. 

Cependant la do&rine de Calvin n’é- 
toit pas d’abord tout à fait conforme à celle 
de Zvingle, quoiqu’ils convinffent dans 
les points principaux ; ils expliquoient 
différemment la maniéré de recevoir la 
erace de Dieu dans l’Euchariftie, Les 
Sacramentaires ufoient encore de pain 
Tome IX. G 
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azyme , lorfque Calvin vint à Gcneve ; 
mais il prêcha vivement contre cet ufage, 

3 u’il appeloit fupcrftition, 8c établit celui 
u pain levé. Son éloquence 8c fa véhé- 
mence lui obtinrent aulli gain de caufc 
fur quelques autres articles ; 8c fi ce ne 
fut pas tout à fait de fon vivant, du 
moins peu après, 8c fur-tout à préfent, 
on ne met plus de différence entre les 
Sacramentaires de StfifTe 8c les Calvi- 
niftes. Quant aux Luthériens , jamais 
Calvin ne fut d’accord avec eux de fon 
vivant ; ils ne font pas même encore 
réunis aux Calviniftes. Pour ce qui eft 
des Anglicans, ils s’en font fort rappro- 
chés : il fubfifte cependant encore quel- 

Î iues différences entre eux , mais elles 
ont plus extérieures que réelles. Du vi- 
vant de Calvin , ils étoient bien éloignés, 
puifque les Anglicans n’étoient pas 
même d’accord lur le dogme avec les 
Luthériens. 

Deux autres Seéles avec lefquellcs Cal- 
vin ne s’accorda jamais , 8c que même il 
attaqua 8c perfécuta quand il le put, 
furent celles des Anabaptiftes 8c des 
Sociniens ou Anti -Trinitaircs. Calvin 
fit un Livre contre les premiers , im- 
primé en 1544 , 8c à la tête duquel 
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on voit cectc fameufe devife , dont le 
corps eft une épée flamboyante, avec une 
légende latine, dont voici la traduction : 
Je ne fuis point venu apporter la paix 
fur terre , mais Le glaive. Ce toit effec- 
tivement le fentiment de Calvin , &C 
peut-être eft-ce en combattant les Ana- 
baptiftcs qu’il a commencé d’employer 
cette devife menaçante ; mais il ne fit de 
mal à ceux-ci , que par fes écrits. Celui 
qu’il a compofé contre eux , eft très-cu- 
rieux, en ce qu’il fait juger parfaitement 
des erreurs des Anabaptiftcs de ce temps- 
là, dont les principes font encore la bafe 
des opinions des Quakers d’Angleterre , 
des Memnonites de Hollande, des Herrn- 
huttcrs de Bohcme , de Siléfle 6 c de 
Moravie, £c enfin du peu d’anciens Ana- 
baptiftes qui reftent en Allemagne & 
en Alface. Premièrement, ils ne veulent 
pas que l’on baptife les petits enfans , 
tmais feulement les perfonnes qui font 
déjà inftrui tes ; fecondement, ils foutien- 
nent qu’il eft contre l’efprit du Chriftia- 
nifme de porter les armes ÔC de faire la 
guerre ; troifiémement , que l’indépen- 
dance eft de droit naturel , & qu’il ne 
faut fe foumettre aux Princes & aux Ma- 
giftrats que dans les ckofes que l’on 

G ij 
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croit parfaitement juftesj que par confé- 
quent un bon Chrétien ne doit point 
rechercher- un office auffi délicat que celui 
de Magiftrac, fur-tout fi cet office le mec 
dans le cas de faire violence à quelqu’un ; 
quatrièmement , que l’on ne doit jamais 
punir les gens , qui , en fait de Religion , 
penfent différemment de nous; qu’il ne 
faut ufer avec eux d’aucune violence , 
encore moins de fupplices , mais les cor- 
riger feulement par l’excommunication ; 
cinquièmement , qu’un Chrétien ne doit 
jamais faire ferment, même en Juftice, 
& que l’on doit s’en rapporter à fon 
fimple témoignage ; fixiémement , que 
lorique nos -âmes font féparées de nos 
corps , elles font jufques au Jugement 
dernier plongées dans un fommeil léthar- 
gique, d’où elles fortiront pour paffer en 
Enfer ou en Paradis. 

Calvin a fait un Livre exprès contre 
cette derniere opinion , & lui a donng 
un nom Grec, en l’intitulant PJycoma.- 
thie , ou dans d’autrts éditions ; Pjyco- 
pannichie. Les autres erreurs des Ana- 
baptiftes ne lui ont pas paru plus diffi- 
. ciles à combattre ; &: c’eft encore contre 
ces Hérétiques qu’il a fait un troifieme 
Ouvrage , dont le titre eft , » contre la 
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y» Seéte fantaftique & furieufe des Li- 
m bertins , qui fe difent Spirituels. Ge- 
» neve , à l’Epée flamboyante , 1 $45 «. 
Ces Libertins ne font aunes que les 
Anabaptiftes , r qu^il appelle ainli , par 
rapport à leur fyftême favori de liberté 
& d’indépendance i il ajoute qu’ils fe 
difent Spirituels, parce qu’ils fe préten- 
doient infpirés. 

Si Calvin a attaqué le dernier prin- 
cipe des Anabaptiftes, àt plus forte rai- 
fon a-t-il blâmé celui qui tend à 
prouver que les Magiftrats ne doivent 
pas punir les Hérétiques ; il montra 
bien qu’il étoit du fentiment contraire % 
en faifant briller Michel Servet , 2c fou- 
tenant la juftice de fa condamnation r 
nous avons le Livre de Calvin à ce 
fujet. Je ne m’amuferai pas à en donner 
l’extrait, 2e je me contenterai de faire 
une réflexion fur cette condamnation, 
de Servet , fur laquelle on s’eft avec rai- 
fon fi fort élevé. On n’a peut-être pas 
fait afTez réflexion que c’étoit un coup 
d’Etat, néeeflaïre à Calvin 2e au main- 
tien de fa Seéfe: en voici la preuve. Des 
trois principaux Myfteres de la Religion 
Chrétienne, la Trinité, l’Incarnation» 
& l’Euchariftie, Calvin ôc fes prédécef- 

G iij 
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fcurs s’étoient crus obligés d’anéantir le 
troificme , en niant la tranfiubftantia- 
tion & -la préfence réelle. Ayant en 
même temps attaqué & dérruit la con- 
feffion, l'autorité du Pape , &. les vœux 
Monaftiques , ils avoient par ce moyen 
rendu le plus grand fervice aux Princes 
temporelles, aux Seigneu.s, & aux Ré- 
publiques ; car en aboliffant les Méfiés 
Sc la confeflion , ils avoient ôté aux 
Moines, &: fur- tout aux Mendians, 
leur crédit ôc leur fubfiftance. Les Princes 
s’étoient attribué les revenus des gros 
Bénéficiers & des Moines rentés, &c ne 
payoient plus le tribut à la Cour de 
Rome. Tous ces grands changemens 
s’étoient opérés ious pretexte de ré- 
forme , & Calvin foutenoit effronté- 
ment, qu’il n’en étoit que meilleur Chré- 
tien. Mais pour réformer une Religion, 
il ne faut pas la détruire ; &c fi on eût 
laide anéantir les deux premiers Myf- 
teres , la Trinité & l’Incarnation, il n’y 
eût plus eu de Religion Chrétienne. Ce 
n’étoit pas là le compte de Calvin ; ainfi 
il ne pouvoir pas tolérer Servet, qui, 
comme tous les autres Sociniens , atta- 
quoit le dogme de la» Trinité , qui eft 
la bafe de celui de l’Incarnation. Il com- 
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battit donc Scrvet d’abord par fès écrits * 
enfuite il contribua à l’Arrêt de fa pcr- 
fonne , à fa condamnation & à fbn 
fupplice. Encore une fois, ce fut un coup, 
d’Etat, pour ne pas dire* un coup de 
Théâtre , grand S t hardi de la part de 
cct habile Hé ré flaque , qui dès lors ne 
fut plus foupçomie d’avoir voulu détruire 
la Religion Chrétienne , 8c borner nos 
fentimens .à des opinions philofophiques 
fie morales , certainement infuffifantes 
pour contenir fie gouverner lç commun 
des hommes. Depuis ce moment, on 
n’eQtendit plus parler des Sociniens en 
France, en Italie, ni dans les pays cir- 
convoifins; il n’y en eut plus qu’un petit 
nombre en Allemagne fi c en Hollande; 
mais ils furent pendant long temps riches • 
fi C confidérables enPolognc, d’où ils furent 
enfin chafles. Ils dévoient leur nom 8c 
leur origine à Lelio Socin, qui éroit de 
Sienne en Tofcane , Sis d’un fameux Ju- 
rifconfulte. Lelio fortit de fa patrie vers 
1547 , fie après avoir parcouru divers 
pays , il s’établit à Zurich , où il prêcha 
fa doctrine, mais ne l’écrivit pas. Mi- 
chel Servet , ou plutôt Reves., qui étoit 
de Villa- Nova en Efpagnc , fut plus 
hardi , ÔC fe mit à écrire en Latin fept 
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Livres fur la Trinité ; ils ont été im- 
primés à Lyon, en 1531. Il donna 
enfuite une édition Latine de la Bible , 
avec une Préface , dans laquelle il répé- 
toit à peu près les mêmes erreurs en 
moins de mots , & moins clairement ; 
enfin il s’avifa de faire un troifieme 
Ouvrage Latin , qu’il intitula la Reftitu- 
tion du Chriftianifme : l’édition qu’il 
faifoit tranfporter du Dauphiné en SuiflTe, 
fut faille toute entière à Geneve ; l’Au- 
teur fut arrêté, comme je viens de le 
dire , fon procès lui fuc fait , & il fut 
brûlé publiquement en 155^3. Cet exem- 
ple contint Lelio Socin , qui fut plus 
réfervé ,• & n’ofa rien écrire jufques à 
fa mort , arrivée à Zurich: en 1 562. 
Un autre perfonnage important, qui 
étoic aulîi de la Secte des Anti-Trini- 
taires , fut long-temps fans ofer déclarer 
fes fentimens, c’étoit Bernardin Ochin, 
dont l’hiftoire cft aflurémcnt très-fingu- 
liere •, il étoic compatriote de Socin , né 
en 1488. II fut d’abord Cordelier ; la 
Réforme des Capucins ayant été établie en 
1525, il y entra ; il en fut élu Général 
en 1534, il avoit alors la réputation 
d’un Saint Religieux & d’un grand Pré- 
dicateur; mais s’étant résidu à Naples , 
il fut féduit par un nommé Valdès , 
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Jurifconfulte Efpagnol , & Secrétaire 
Royal à Naples, ÔC hafarda dans Tes Ser- 
mons quelques propolitions Luthériennes. 
Elles furent relevées ; on en connut la 
fource ; Valdès fut arrêté , & le Pere 
Ochin fut trop heureux de s’enfuir à 
Geneve. Après quelques promenades , il 
s’établit à Zurich , èc s’y lia avec Lelio' 
Socin ; mais ils n’oferent ni l’un ni l’autre 
manifefter leurs fentimens fur la Trinité, 
& ce ne fut pas pour ce genre d’erreur 
qu’Ochin fut chaffé de Zurich en 1563; 
mais ayant fait imprimer trente Dialo- 
gues , celui qui lui fit le plus d’affaire 
fut le vingt-unieme ou le troificme de 
la fécondé Partie , dans lequel il hafarda 
des propofitions qui rendoient à établir 
la Polygamie. Le Confeil de Zurich le 
trouva très-mauvais, Sc chaiïa Bernardin 
Ochin de fon Canton. Il partit avec 
Faufte Socin , neveu de Lelio, mort en 
1561. Faufte étoit venu recueillir la fuc- 
ccflion de fon oncle } & comme elle con- 
fiftoit principalement dans fes papiers &C 
fa doéfrine , Ochin l’aida à les ranger 
bien en ordre , & le mit en état de pu- 
blier des Ouvrages contre la Trinité , 
& de prêcher hautement des erreurs fur 
cette matière. Ils allèrent les débiter en 
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Pologne : mais Ochin qui étoit déjà 
vieux , n’y vécut pas long-temps ; il 
mourut de la pefte en même temps que 
fa femme les deux filles, qu’il avoir 
amenées de Zurich, en 15(34, âgé de plus 
de foixante-feize ans. Faufte Socin fut 
alors fans difficulté le Patriarche de la 
Seéte , à laquelle il donna fon nom. Il ne 
mourut qu’en 1604. 

Bernardin Ochin a toujours écrit erv 
Latin ou en Italien ; nous avons quel- 
ques-uns de fes Ouvrages traduits ea 
François , par exemple, fes Sermons, parmi 
lefquels il y en a d’affez bons, entre au- 
tres, ceux fur les devoirs du Prince ou 
des Souverains ; il y a auffi un de fes Dia- 
logues traduit , c’cft celui fur le Purga- 
toire; celui fur la Polygamie fcroit plus 
intéreflant à lire en notre Langue. 

Revenons aux Ouvrages de Calvin. J’at 
déjà dit qu’une bonne partie avoir été 
compofée 6 c écrite en François ; la der- 
nière édition du tout eft en neuf volumes 
in-folio , Amfterdam 1671. Je ne crois pas 
qu’il y ait même une feule Dame Calvi- 
nifte qui ait eu la patience de lire feu- 
lement la partie Françoife de cet immenfe 
Recueil ; cependant les dernieres éditions 
de fon Inftitution Chrétienne & de fou . 
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Cathéchifme ne font point mal écrites 
pour leur temps. Olivier Patru , célébré 
Avocat, qui étoit de l’Académie Françoife, 
& qui a écrit fur notre Langue, prend 
fouvent fes exemples dans les écrits de 
Calvin, aulîi bien que dans ceux du cé- 
lébré Traducteur Amyot , èc crojt que ces 
deux Auteurs ont été les meilleurs Ecri- 
vains du feizieme fiecle. La bonne édi- 
tion de l’Inftitution Chrétienne eft celle 
de 1553 ; mais le plus curieux & le plus 
amuiant de tous les Ouvrages de Calvin , 
c’eft peut - être fon Traité des Reliques. 
Le mérite n'en eft pas alFurément dans 
la juftice du raifonnement , car Calvin y 
attaque un Décret du Concile de Trente 
à ce fujet , qui eft fort jufte , très-fage , 
& très - modéré. Le Concile déclare 
que c’eft bien fait d’honorer les Re- 
liques en mémoire des Saints auxquels 
elles appartiennent , & condamne ceux 
qui les profanent, les difperfent & les 
anéantiflent , quand elles font connues 
pour véritables En réponfe à ce Décret, 
Calvin oppofe une lifte immenfc des Re- 
liques fauflcs ou fufpcCtes , qui ont été 
honorées dans dift'érenspays Catholiques. 
L’abus des faillies Reliques ne prouve 
rien contre les vraies: quoi qu’il en foit. 
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ce petit Livre contient des Anecdotes allez 
fingulieres pour que nous puiffions en re- 
lever quelques-unes; elles pourront amufer 
nos Le&curs , 8c nous ne croyons pas % 
d’après ce que nous venons de dire.» qu’ils 
doivent s’en fçandalifer. 

Calvin prétend que l’on confervoit dans 
l’Eglife Cathédrale de Geneve , un pa- 
quet que l’on prétendoit contenir la cer- 
velle de Saint Pierre ; mais que , quand on . 
ouvrit le paquet» on n’y vit rien de ce 
qu’on s’attendoit à y trouver^ Il prétend 
que de (on temps on montroit à Orléans 
de l’eau changée en vin par Jéfus-Chrifl - 
aux noces de Cana ; à Treves , le couteau 
avec lequel Notre- Seigneur dépeça l’A- 

f neau Pafchal lorfqu il fit la Cène chez <■ 
imonlePublicain.On montre dans Rome» 
à Saint Jean de Latran , la . table fur la- 
quelle fe fit cette derniere Pâque ; on y 
voit aulïï un des cinq pains dont Jéfus- 
Chrifi: nourrit cinq mille hommes dans 
le défert. En difFérens endroits de ^Eu- 
rope Catholique , on montre julqu’à qua- 
torze des clous avec lefquels Jéfus-Chriflr 
fut attaché à la Croix ; l’un des dés qui 
fervirent à tirer au lore la robe de Notre 
Seigneur , eft à Treves , &. l’autre en 
Efpagne. Ou a retrouvé plusieurs des 
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deniers avec lefquels fut payé Judas : 
enfin , dit Calvin , on montre à Genes 
larfjueue de 1’âncfle fur laquelle Notre Sei- 
gneur fit fon entrée dans Jérufalem le jour 
de Pâques fleuri. Il prétend qu’on révéré 
à Befançon . un des peignes dont fe fer- 
voit la Sainte Vierge; dans un<*Abbaye 
d’Allemagne , les pantoufles de Saint Jo- 
feph; à Carcaflonne en Languedoc, le 
braquemar , c’cfl-à-dire , la grande épée 
avec laquelle Saint Michel combattit le 
Diable. Tout le monde fait que les corps 
de Saint Pierre & de Saint Paul font à 
Rome; mais on montre à Treves la mâ- 
choire inférieure de Saint Paul, à laquelle 
tient encore fa barbe ; à Saint Etienne 
des Grès à Paris , le couteau avec lequel 
Saint Pierre coupa l’oreille à Malchus; 
à Pife , la peau de Saint Barthelemi qui 
fut écorché , mais le refte de fon corps 
cft ailleurs ; en plufieurs Villes , des pier- 
res avec lefquelies Saint Etienne fut la- 
pidé ; Calvin remarque que cette Reli- 
que n’efl: pas difficile à contrefaire ; à 
Saint Jacques-Scofla-Cavallo , Eglife de 
Rome , la pierre fur laquelle Abraham 
voulut facrifier fon fils Ifaac. En voilà 
bien allez fur les Reliques critiquées par 
Calvin ; il ne faut point s’en rapporter à 
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ce que dit cet Hérétique , qui a pu ajou- 
ter beaucoup du fien à ce catalogue. 

Thnniore Ceux qui voudraient lire les Ouvraees 

de Bcic. J 1 • 1 T. • • , 

de Calvin en rrançois , pourroient s oc- 
cuper de même de ceux de Théodore de 
Beze , dont j’ai parlé comme Poète dans 
mon Volume précédent. Il écrivoit en 
profe aulîi purement que Ton ami Calvin. 
Sa Confellion de Foi vaut bien autant 
que l’Inftitution Chrétienne Sc le Caté- 
chifme de celui - ci ; mais il a eu quel- 
ques opinions particulières , & d’autres 
qu’il a fi bien développées , quelles font 
regardées comme les fic^ines. Il penfe 
que l’Eglifd ne doit avoir qu’une autb= 
rité abiolumcnt fpirituelle , & aucune 
Jurifdiction temporelle ; que c’eft aux 
Magiftrats à punir les Hérétiques , mais 
qu’il eft quelquefois nécellaire qu’ils ufent 
contre eux de la plus grande févérité ; 
par cette raifon il juftifie le fupplicc de 
Scrvet, qui fut ordonné par lesMagiftrats 
de Geneve. 

Beze a condamné la Polygamie contre 
le fentiment de Bernardin Ochin ; il 
blâme aufli le concubinage, quoique lui- 
même ait été accufé d’être libertin dans 
un âge fort avancé; mais il autorife le 
divorce, àc a fixé les cas dans lefqucls 
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©n doit l’ordonner ou le permettre; c’eft 
encore fur Tes principes que les Proteftans 
le règlent pour le tolérer. 

Mais c’eft fur- tout par fon acharne- 
ment contre l’Eglife Catholique , que 
Beze s’eft diftingué. On recherche 6c on 
trouve dans les Bibliothèques des curieux, 
un Ouvrage fatirique de cet Auteur contre 
la Papauté , dont je ne peux m’empêcher 
de dire un mot, à caufe de fa Angularité ; 
il eft intitulé Hiftoire de la Mappemonde 
Papiftique: c’eft un petit in - quarto , qui 
doit être accompagné d’une grande Carte 
encore plus rare que le Livre ; l’un eft 
imprimé, & l’autre eft gravée en 1567 , 
fans doute à Geneve , mais fous un nom 
de Ville ridicule « , en la Cité de Luce 
« nouvelle , par Brifaut Chafle-Diable « ; 
l’Auteur y prend auffi le nom de Frangi- 
delphe Ecorche- MeJJe. La Carte qui n’eft 
gravée qu’en bois , repréfente un pla- 
nifphere , divifé en dix-neuf Provinces ; 
tous les noms des lieux 6c des peuples 
font allégoriques On y voit la Province 
des Laïc^ Papiftes , celle des Clercs, 
des Moines , des Prélats de cette Reli- 
gion , fournis à la domination d’un Ty- 
ran , qui eft le Pape , 6c puis le Royaume de 
franc-arbitre ; c’eft le pays des Sacramcp* 
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taires & Calviniftes , gouverné , félon 
Théodore de Beze , par Dieu , Jultice &C 
Raifon. En voilà allez pour donner une 
idée de cette gravure &c de cette Piece 
fatirique. Beze n’elt mort qu’en 1605 , 
âgé de 86 ans. 

A fon imitation , Pierre Viret , natif 
d’un Village du Canton de Berne , a fait 
des Satires contre l’Eglifc Romaine , dont 
les titres font au moins fort finguliers ; 
nous les rapporterons après avoir dit un 
mot de la perfonne de l’Auteur. Il étudia 
d’abord à Paris , où il le lia avec Farel , 
qui, ayant été chafle de France , fc retira 
avec lui en SuilTe ; Farel s’établit à Ge- 
nève, & Viret à Laufanne. Calvin étant 
venu les joindre , les réunit tous deux 
auprès de lui. Vers 1553 , ils fe fépare- 
rent: Farel mourut à Nenfchâtel en 1 565; 
& Viret ayant d’abord prêché fa doctrine 
à Lion , d’où il fut chafle , fe retira au- 
près de Jeanne d’Albret , Reine de Na- 
varre, mere de Henri IV ; il mourut à 
Ortez en Béarn, en 1557, âgé de 60 
ans. Sans nous arrêter à parler de fes Li- 
vres férieux, & parconféquent ennuyeux, 
tels que fa Difputation Chrétienne, fon 
Expofition del’Oraifon Dominicale , &c... 
je remarquerai entre fes Satires , la Phy- 

lique 
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fique Fapale, imprimée à Gcneve em 561, 
& diviféc en cinq Dialogues , dont cha- 
cun a Ton titre particulier ; favoir , le 

Î tremier , la Médecine Papale ; le fécond , 
es Bains du Pape ; le troifiemc , l’Eau- 
bénite ; le quatrième , le Feu Sacré ; iç 
cinquième , l'Alchymie du Purgatoire. 

L’année fuivante i5<)3,Viret publia 
une nouvelle Satire intitulée la Negro 4 - 
mancie Papale, que l’on joint ordinaire- 
ment à l’Ouvrage précédent; il cR en- 
core plus rare. t : 

Il y a des remarques afTez Singulières 
dans un petit Traité que le même Auteur 
mit au jour dès 1 549 , contre l’ufage des 
Chapelets. 

En i>di , il fit imprimer le Monde à 
l’Empire . diviféen quatre Dialogues, donc 
le premier elt intitulé l'Empire des Monar- 
chies ; le déuxieme , l’Empire des Ro- 
mains; le troifiemc , celui des Chrétiens; 
&: le quatrième , celui des Républiques. 
A travers beaucoup d’injures contre la 
Cour de Rome & la Religion Catholique., 
on y trouve quelques remarques allez 
curieufes, & je crois que c eft dans ce Livre 
que l’on a dit pour la première fois , que 
jadis les Evêques é tourne d’or &c les croifes 
ce bois ; mais qu’à prélent les croiTes font 
Tome IX. ' H 
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d’or & les Evêques de bois ; enfin le der* 
hier des Mondes de Virer efl: le Monde 
démoniaque , en fix Dialogues , dont tous 
les titres font extraordinaires ; favoir, le 
Diable déchaîné ; les Diables noirs ( il 
entend par - là les fept péchés mortels ) ; 
les Diables blancs ( ou les Eccléfiaftiqucs 
Catholiques); les Diables familiers, ou les 
Séducteurs ; les Lunatiques ; 8c de la Con- 
juration des Diables. 

Je ne veux pas m’arrêter davantage fur 
les Ouvrages fatiriques de Virer ; pla- 
ceurs autres Auteurs Proteftans ont fait, 
à fon imitation, d’autres Satires auflî ridi- 
cules, dont je me contenterai de rapporter 
les titres ; tels font le Rafoir des Rafés , 
»> auquel eft traité de la tonfure du Pape 
'»> 8c de fes Papelards * , imprimé en 1561, 
inoclavo , fans nom de lieu ni d’Auteur. 
Le Livre des Marchands , » pour fe <pr- 
<» der de quelle marchandife on doit être 
»> trompé , fuivi d’un Traité du Purga- 
« toire « , dont il y a deux éditions , l’une 
de 1 334, la deuxieme de 1561. Lat^xedes 
Parties Cafuelles de la Boutique du Pape t 
en Latin 8c en François , Lyon 1564, par 
A. D. P. (c’eft Antoine du Pinet, connu 
par fes Traductions de l’Hiftoire Naturelle 
de Pline, 8c des Commentaires de Mathiolc 
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fur l’Hiftoire des Plantes de Didfcoride )* 
Du Pinet étoit de Befançon ; nous n’ap 
prenons point cju’il ait été Proteftant , ô£ 
je ne conçois pas pourquoi il a lait un 
Livre aulli infultant pour la Cour de Rome; 
il y en a eu plulieurs éditions: l’Auteur pré- 
tend indiquer ce que coûte à Rome la 
rémiflîon de chaque péché , & la difpenfe 
de tout ce qui eft défendu par l’Eglife. 

J ai quelques autres Livres finguliers 
dans ce genre , dont les Auteurs ne me 
font pas connus > tels que l 'Alcorart de 
V Anteckrijl Romain , imprimé à Lyon 
en 1563 ; la Sentence decrétale & con- 
damnatoire au fait de la Papauté , 1561; 
Le Mandement de Lucifer au Pape , 1561; 
le 'Pot aux rofes de la Prêtraille P ap if- 
tique découvert ,1564; & VAlcoran des 
Cordeliers : celui-ci eft un des plus fingu- 
liers de ces Livres , 6e il a fait aiïez de 
bruit pour que nous en difions deux 
mots; l‘Hiftoitc même de ce Livre eft 
curieufe. 

L'on fait remonter l’ancienneté de l’Al- 
coran des Cordeliers , jufques au com- 
mencement du feizieme fiecle. La pre- 
mière édition eft de y i 5 3 1 , en Allemand , 
fous le titre d’ Alcoranus Nudipedum t 
On prétend que le premier & véritable 



Alcoran An 
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Auteur s’appeloic Erafme Alberus; qu’il 
étoit de Brandebourg , 8c que le fameux 
Luther a bien voulu fe donner la peine 
de faire une Préface à cet Ouvrage , 
qui a été bientôt après traduit en Latin. 
Entre les différentes éditions Latines, 
la principale eft celle de Geneve 1578, 
fous le titre d ' Alcoranus Cordigerorum. 
Dès 1)60, Conrad Badius, fils du fameux 
Imprimeur Badius Afcenfius, la traduit 
en François , 6c imprimé lui-même à 
Geneve. C’eft une réfutation du fameux 
Livre des Conformités de Saint Fran- 
çois avec Jéfus - Chrift , Hiftoire très- 
miraculeufe, très-fa'ouleufe, 6c très-ridi- 
cule , dont la bonne éditition eft celle 
de Milan, 1510. Le texte Latin des Con- 
formités eft ici tout entier , fuivi d’une 
Traduction Françoife, 8c d’une Réfuta- 
tion , ce qui rend le Volume plus gros 
que l’édition Allemande , "C que les 
Latines. ► 

C’eft à caufe que Luther a eu part à 
la première édition, que l’on a dit qu’il 
avoir traduit en Allemand I’Alcoran ; mais 
il ne faveit finement pas aiTez d’Arabe, 
pour faire une paieille traduction , bonne 
ca mauvaife. 

Dès 1556, la Faculté de Théologie 
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de Paris avoir condamné la première 
Traduction Latine de l’Alcoran des Cor- 
deliers , ôc en 1565 le Parlement de 
Paris condamna à être brûlée par la 
main du Bourreau, la Traduction Fran- 
çoife de 1560. 

En 1734, on s’eft avifé de faire en 
Hollande une belle édition Latine &C 
Françoife de l’Alcoran des Cordeliers. 
Le fameux Bernard Picard , excellent 
Graveur , n’a pas dédaigné d’orner cet 
Ouvrage de gravures de fa façon; elles 
peuvent faire rechercher ce Livre, qui, 
a cela près, ne mériteroit gucre plus 
d’attention que celui qu’il réfute. Je vais 
indiquer les plus belles Eftampes de cet Ou- 
vrage, d’autant plus qu’elles repréfentent 
les principales circonftunces de la Légende 
de S. François. 

Dans une de ces gravures, Saint Fran- 
çois reçoit les Stigmates : on remarque 
au haut d’un arbre une pie, oui eft té- 
moi n de ce miracle , &. paroi: diipofée à le 
publier. 

D mx des plus finguîieres font celles 
où l’on voit Saint François occuper 
d .ns le Ciel, le Tronc autrefois rempli 
par Lucifer; & celle où le Saint guérie- 
un loup enragé , lui promet que doré.- 

H iij 
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navant on aura foin de lui , & qu’on 
le nourrira, pourvu que de fon côté le 
loup jure de ne plus taire de mal à per- 
fonne. Le loup levé la pacte, pour preuve 
qu’il en fait le ferment. 

Les plus belles de ces gravures font,. 
1°. celle qui repréfente le fort de l’hiver, 

Î >endant lequel les arbres font dépouiU 
és , les ruifleaux glacés , & tout eft 
couvert de neige. Au milieu de ces hor- 
reurs , on voit Saint François couché 
tout nud fur la terre, entouré de fept 

f >elottes de neige , dont il difoit que 
’une écoit fa femme, &C les fix autres 
fes enfans ; a°, celle oh Saint François 
prêche aux quadrupèdes , aux oi féaux , 
& aux poiflons; l’air d’ébahiffement des 
poiflons, celui d’attention & de réflexion 
de l’éléphant , du rhinocéros , de Fours 
& du lapin , la gravité des oifeaux , fur* 
tout le lérieux de la chouetre, font par- 
faitement bien exprimés. On remarque* 
dans cette eftampe un petit colimaçon 
qui poufle fes cornes de toutes fès forces, 
pour mieux voir ôc entendre; êc 3 ç . enfin , 
celle où S. François étant folliçicé au péché 
par une jolie femme, fe jette devant 
elle fur les bûches les charbons ar- 
dens. On remarque dans çette eftampe 
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la parure de la Dcmoilcllc , St l’attitude 
du Saint. 

Je crois qu’en voilà bien afTez pour 
donner la curiofité de voir les gravures de 
ce Livre , 8t pour évfrcr la peine de le lire. 

Je ne veux plus parler que de deux 
Ouvrages également remplis de traits fin- 
guliers St curieux ; le premier cft Héré- 
tique , 8c l’autre Catholique. Comme ils 
font tous deux compofés par des gens de 
partis acharnés les uns contre les autres, 
8c qui s’accabloient de reproches, on peut 
les foupçonner également de menterie ; 
mais ils contiennent tant de traits ori- 
ginaux St remarquables, qu’ils méritent 
que nous nous y arrêtions quelques mo- 
mens. L’un eft » l’Apologie pour Héro- 
« dote , ou Traité de la conformité des 
■»> merveilles anciennes 8t modernes « ,• 
compofé par Henri Etienne, fils du fa- 
meux Imprimeur Robert Etienne, homme 
favant 8t de beaucoup d’efprit, mais mal- 
heureufement très- zélé pour le Calvi- 
nifme. Après avoir publié plusieurs bons 
L'.vrcs St des éditions très-exaéles & très- 
elEmécs des meilleurs Auteurs Grecs 2c 
Latins, il eut l’imprudence de faire pa- 
roître l’Ouvrage dont je rais parler, qui 
lui fit des affaires , St l’obligea de fe 

H ir 
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retirer à Geneve, ou il mourut en i 59S , 
âgé de. foixante-dix ans. Celui que je 
veux lui oppofer eft Y Antechriji 8c V Atiti- 
PapeJJe , par Florimond de Rémond, 
Confeiller au Parlement de Bordeaux x 
zélé Catholique , peut-être même trop 
ardent , qui a aufli compofé une His- 
toire des Héréfies du feizieme fiecle. 

.Dans ces deux Ouvrages il maltraite éga- 
lement tous les Hérétiques de fon temps r 
cet Auteur n’eft mort qu’en 1602. 

I! faut expliquer d’abord pourquoi Henri 
Etienne a intitulé fon Livre Apologie pour 
Hérodote. Tout le monde fait ou peut 
favoir qu’Hérodote eft un ancien Auteur 
Grec , qui vivoit près de cinq cents avant 
Jéfus-Chrift. II a écrit l’Hiftoire des 
Egyptiens , des Pcrfes 6c des Grecs , 
'dans des temps fort reculés , 8c eft ac- 
cu fé d’y avoir mêlé beaucoup de fables. 
Henri Etienne, pour critiquer les erreurs 
8c les défordres vrai? ou prétendus de fon 
ficelé, entreprend de juftifier Hérodote, 
8i compare ce que vouloir faire croire 
cet ancien Auteur , avec les opinions 
qui étoient reçues au feizieme fiecle , 
avant la prétendue Réforme de Calvin. 
Il faut convenir que rien n’eft fi ingé- 
nieux ni fi malin que cette tournure de 
Satire. Sans fuivre l’ordre des Chapitres, 
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qui font nu nombre de quarante , je vais 
feulement en tirer quelques traits des plus 
fînguliers. 

Un bon Allemand ayant été chargé 
par fon Souverain de préfenter une lettre 
au Pape , & en ayant eu audience ,1e Saint 
Pere lui répondit fuivant l’ufage de la 
Cour de Rome: » Vous direz à notre 

« très - cher fils , &cc «. L’Allemand 

l’arrêtant , lui dit en jurant en fa Langue: 
>3 qui appelez-vous très-cher fils ? mon 
>s Prince n’eft point fils d’un Prêtre «. 

Un autre ayant été envoyé pour re- 
mettre une lettre à la Reine de Navarre, 
on lui recommanda de ne pas manquer 
de la baifer : cefui qui lui donnoit cette 
inftruclion, entendoit qu’il baiferoit la 
lettre ; mais le Commifîîonriaire vouloir 
& toute force baifer la Reine , difant que 
cela lui étoit ordonné, & qu’il ne pou- 
voit remettre fa dépêche fans cela. 

Une Dcmoifelle qui fe piquoit d’être 
belle parleufe , faifant des complimens 
au Roi François I , qui, comme on fait, 
étoit très-brave : Sire , lui difoit-elle , 

»3 quand je vous vois* je crois voir un des 
3j neuf Lépreux» ; elle vouloir dire un des 
neuf Preux r toute la Cour fe mit à rire 
de fon ignorance. 
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L’Auteur fe plaît à citer des paiïages 
des Sermons de Maillard, de Menot * 
&; de Bariette , Prédicateurs fameux & C 
ridicules du quinzième ficelé, pour prou- 
ver le mauvais goût Sc la dépravation 
des mœurs de ce temps-là. Tous ces pa£ 
fages font écrits en Latin ; mais Henri 
Etienne a grand foin de les traduire. 

Dans un de fes Sermons , Menot s’é- 
levoit contre les blafphëmateurs St îes ju- 
reurs. Henri Etienne rapporte à cette 
occafion , qu’un bon & brave Capitaine 
étant en garnifon dans une Ville, dont 
le Commatidant* qui étoit dévot, avoir, 
défendu de jurer, fous des peines très- 
féveres , l’Officier, quoiqu’il eût lui-même 
l’habitude de jurer, oromitau Gouverneur 
de faire exécuter les ordres ; St enten- 
dant un de fes Soldats qui juroit , il 
courut fur lui la canne levée , en lui 
criant : Par la mordieu , coquin , je crois 
que tu jures. 

Le fameux Cardinal .d* Lorraine, qui 
avoir un û grand crédit fous le regno 
de Henri II St la Régence de Catherine 
de Médicis, étoit fi ivrogne , qu’on ne 
l’appeloit que le Cardinal des Bouteilles . 
Le premier Maréchal de Code , frere 
du Maréchal de Briflàc * avoit le même 
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défaut, & eut le même furnom de Ma-* 
réchal des Bouteilles. 

Barlctte cite le trait d’un Italien , qui 
difoit que pour être heureux dans ce 
monde , il falloit avoir ventre de fourmi , 
bras de fer , &C ame de chien. 

Maillard a ofé dire que les Ames du 
Purgatoire, entendent le fon de l’argent 
qu’on donne pour elles , qui en tom- 
bant dans le badin ou dans le tronc , 
fait tin tin tin ; elles fe mettent à rire, 
& font ha ha ha , hi ki ht. 

Les Prédicateurs que nous venons de 
nommer , déclament beaucoup contre 
la vie déréglée des Prélats de leur temps : 
ce qu’ils en difent eft allez plaifant , 
fur -tout étant accompagné, du Com- 
mentaire d’Henri Etienne ; mais je 
n’ofe le rapporter ici, non plus que le 
détail des défordres de la Cour du Pape 
Alexandre VI. 

La fécondé partie de l’Apologie pour 
Hérodote, depuis le Chapitre XXVI juf- 

3 u’au XL & dernier , contient bien plus 
‘anecdotes êc de traits finguliers que la 
première : les Sermons de Barlette, Menot, 
Maillard , & quelques autres aufli ridicu- 
les , y font encore fouvent cités. 

Un certain Curé de ViUage , contant à 
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fcs Paroiff ei.s le meurtre d’Abel , leur difoit 
que les ceux dis d’Adam fe conduifoient 
bien différemment : Abel , difoit il , étoit 
fage , alloit tous les jours à la Meffe , fou- 
vent à Confefle } &. payoit exactement les 
dîmes à fon Curé. Caïn au contraire étoit 
un vaurien qui ne faifoit rien de tout cela:, 
auffi tourna-t il fort mal. Il tua fon frere 
Abel , & il fut damné. A la vérité , Abel 
fut tué , mais il alla en Paradis fans paffer 
parle Purgatoire. Il ajoutoit, que quand 
Abraham menoit fon fils Ifaac fur la mon- 
tagne pour le facrifier , chemin failant 
il difoit des Pater &: des Ave Maria » 

Le même Curé difoit à fes Paroiflicns , 
que quand l’Ange vint annoncer à la Ste. 
Vierge quelle feroit mere de Chrift, il 
la trouva bien faintement occupée , car 
elle difoit alors fon Chapelet & même fes 
Heures. Il elb vrai , ajoutoit le Curé , .que 
ce n’étoit ni en Latin, ni en François* 
mais en Hébreu. 

Un Prédicateur Italien dont nous avons 
les Sermons imprimés en Latin fous le 
nom de Roberti de Litio , & dont le vrai 
nom étoit Carracioli , étoit un vrai far- 
ceur. Un jour il paria un fouper contre 1 
un de fes amis , qu’il le forcerok à pleu- 
rer à fon Sermon. L’autre , qui connoif- 
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foit la conduite 6 C le mérite du P’-édi- 
cateur , l’alTura que certainement il ne 
fe laiiïeroit jamais toucher par les Ser- 
mons d’un homme comme lui. L’heure 
du Sermon étant arrivée , le Frere Robert 
joua tout fon jeu , SC fit fondre en larmes 
tout l’Auditoire, à l’exception de fon ami. 
Alors , redoublant de pathétique : » Mes 
m freres , dit le Prédicateur , je m’apper- 
« çois avec fatisfaclion que je vous touche; 

» mais je vois au miliqu de vous un in- 
» créduie , un infenfîble, fur qui je ne 
» fais aucune impretfion «. En même temps 
il, montra du doigt fon ami, & s’écriant 
encore plus fort: >5 Joignez-vous à moi, mes 
» freres , engagez-le Sc déterminez le à 
fe convertir «. A ces mots , le parieur, 
voyant que tout le monde le regardoit, 
que le peuple même s’échaufFoit , & étoit 
prêt à fe jeter fur lui , prit le parti de pleurer • 
ou d’en faire femblanr. Le Cordelier , 
charmé du fuccès de fa Comédie , s’écria : 

Je l'ai gagné , je l'aï gagné : mais il n’y 
avoir que lui 6 c fon ami qui entendirent 
bien le vrai fens de ces paroles. 

Barlette dit que l’Etat Monaftique 
triomphe dans l’Eglife fur quatre chars 
magnifiques , attelés chacun de chevaux 
de diverfes couleurs. Ces quatre chars 
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font les quatre Ordres mendians. Le pre- 
mier eft tiré par des chevaux bruns ou 
alezans , ce font les Francifcains , Cor- 
deliers ou Capucins ; le fécond , par des 
chevaux noirs , ce font les Auguftins j 
le troificme , par de vigoureux chevaux 
blancs ,ce font les Carmes ; le quatrième , 
par des chevaux pies , ce font les Jacobins. 

Le Curé de Pierre - Fitte difoit à fes 
Paroiifiens : « En vérité mes chers freres , 
»> comment vouler-vous que je faffe avec 
>j vous ? Vous ne m’apportez point d’of- 
»> frandes , & à moins que vous ne mou- 
>» riez , il n’y apas moyen que je vive. Qdoi 
» donc ! me ferez-vous toujours chanter 
» des Requiem ? J’aimerois bien mieux 
j> chanter des Gaudeamus »>. 

Celui de Pierre - Buffiere en Limofin, 
difoit aux liens dans le langage de fon 
pays : » Quan fe vendro lou jour deu Ju- 
»> gamen , Diou me demandaro que jou 
»j ly rendo compte de vou autre ; & me 
»» apelaro : Chapelo de Peyrebufiero , en 
»> quai eytat fon ta olia ? & you ny mot. 
» Et en me apelaro enquero , & me diro : 
» Chapelo de Peyrebufiero, en quai eytat 
» fon ta olia ? & you ny mot. Et enquero 
» eu me diro: Chapelo de Peyrebufiero, 
» en qualeytatfoataolia?Jufqueatrevia* 
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»> ge. Etyou Iy refpondray : Soigner ,beytia 
»» k ma beylada , &C bcycia la te rendi 

Traduction du Limoufin. 

{ * • 

«Quand ce viendra au jour du Jugement, Dieu me 
» demandera que je lui rende compte de vous autres ; & 

« m’appellera : Chapelain de Pierre Buffierc : en quel état 
« font cc5 ouailles ? & moi pas un mot. Et il m'apptl* 

« lcra encore , & me dira : Chapelain de Pierre Buffierc , 

» en quel état font tes ouailles 3 & moi pas' un mot. Et 
» encore me dira-t-il : Chapelain de Pierre Buffierc , en 
« quel état font tes ouailles i iufqucs a trois fois. Enfin 
« je lui répondrai : Seigneur , .bcccs tu me les a baillées a 
•> bêtes je te les rends •<. ^ 

Le Cordelier Menot difoit que le 
moyen d’aller en Paradis, c’étoit de faire 
comme aux hôtelleries d’Efpagne, où Ton 
paye avant que de manger, mais d’où l’on 
fort ami de l’hôte ; de même les Prédes- 
tinés ont beaucoup à: foufFrir fur la terre; 
ils payent dans cette vie , mais ils font 
fûrs d’être heureux dans l’autre ; au lieu 
que les mauvais Chrétiens font comme 
aux cabarets de France , où l’on eft traité 
à bouche que veux-tu ; mais il faut payer 
quand on fort, &C fouvent on a difpute. 

Un Moine prêchant à Orléans , in- 
ve&ivoit contre les femmes mal vivan- 
tes , & les maris complaifans qui fouf- 
froient leurs défordres. » Mes freres , di- 

foic-il , j’apprends avec chagrin qu’il y 
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a en a au moins un de cette efpece parmi 
» vous «; 8c tirant aulli-tot une grotte 
pierre de fa manche : « Je vais, ajouta-t-il, 
>j lui jeter une pierre à la tête A l’inftant, 
tout l’auditoire baifla la tête. » Ah ! mes 
» freres , s’écria auffi-tôt le Prédicateur , 
» je croyois qu’il n’y avoit parmi vous 
» qu’un feul coupable de cette lâche com- 
»j plaifance , mais je vois que le mal eft 
» général <«. 

Un Curé d’auprès de Noyon difoit, le 
Dimanche gras, à Tes Paroifîiens : « Mes 
»> freres , d’ici au Mercredi des Cendres 
« nous avons à fêter trois 'grands Saints 
« que vous aimez bien 8c moi au(H ; cè 
» font Saint Panfard, Saint Mangeard 8c 
a Saint Crevard «. 

Mène:, s’interrogeant lni-mêmedans 
un de fes Sermons : » Pourquoi , dit-il , 
a Jéfus- Chrift trouva- 1- il mauvais que 
» S. Pierre tirât l’épée contre Malchus 
» dans le jardin des Olives? Il y en a deux 
a raifons ; la première , c’eft qu’il étoic 
a Pape , 4c que ce n’eft pas le métier des 
a Papes ni des Eccléfiaftiqucs de faire la 
>> guerre ; la de àxieme -, c’eft qu’il étoiç 
» mal - adroit , 8c qu’au lieu de couper 
»» l’oreille ,à Malchus , il auroit bien pu lui 
»> couper la tête, ce qui ruroic été trop fore», 
- ' " * ' ' Dans 
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Dans un autre Sermon , il demande 
pourquoi Jéfus-Chrift donna plutôt les 
clefs de l’Eglife à S. Pierre, qu’à S. Jean 
qui le valoir bien ? C’eft que S. Jean étoit 
Ton coulin, &C qu’il a voulu nous prou- 
ver par-là , que dans la dift&ibution des 
Bénéfices Eccléfiaftiques on ne doit 
avoir égard ni à la chair ni au fang. 

On trouve dans l’apologie d’Hérodote, 
l’Hiftoire de la fondation de la riche Sc 
grande Abbaye du Bec en Normandie; 
la voici. Un Duc de Normandie chaflant 
dans une forêt de fon pays , s’apperçue 
quê le cerf qu’il pourfuivoit, ÔC tous les 
chiens quientouroient cetanimal,s’étôient 
arrêtés auprès d’un buiflbn , & s’y étoient 
tous mis à genoux ; il préfuma avec rai- 
fon que ce builTon renfermoit quelques 
.précieufes Reliques. Après avoir fait ve- 
nir des Prêtres des Chapelains , il fit 
fouiller en leur préfence dans le buiflbn. 
L’on y trouva un grand bec d’oifeau 
étranger , rempli de fang figé depuis 
long-temps. Ce bec étoit entouré d’un 
parchemin qui expliquoit d’où il venoit, 
&c comment il avoit été apporté en Nor- 
mandie. C’.étqit Nicodeme, Difçiple de 
. Jéfus-Chrift , qui , en détachant fon Corps 
-de la Croix, avoit recueilli une partie de 
Tome IX. * . 'I 
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Ton Sang , l’avoit confervée dans fa mai- 
fon , & laiffée à fa poftérité. Quelques 
Princes François Croifés , ayant eu con- 
noiffance de cette précieufe Relique y 
i’avoient tranfportée en Europe ; on ne 
fait point d’ailleurs par quel hafard elle 
fe trouvoit là. Quoi qu’il en Toit, le Duc 
en fit tant de cas , qu’il crut ne pas pou- 
voir kt trop bien loger , & fonda la ma- 
gnifique Abbaye du Bec. 

Henri Etienne , difpofé à relever ce 

3 ui peut être critiqué dans la dévotion 
es Catholiques , revient à plufieurs rt- 
prifes fur les Saints , & nous apprend 
quelles étoient les différentes maladies 
pour la guérifon defquelles les bonnes gens 
de fon temps les invoquoient. Les boi- 
teux s’adreffoient à Saint Claude , & cela 
parce que le mot Latin Claudus , fignifie 
boiteux , & Claudicare , boiter. Les gout- 
teux à Saint Genou, parce que la goutte 
prend ordinairement à cet endroit. Les 
teigneux à Saint Aignan j Saint Crefpin 
n’eft le Patron des Cordonniers , que 
parce que Crepida en Latin , veut dire 
fou lier ou pantoufle. On ne fait pas bien 
pourquoi Saint Médard guérit du mal de 
dents, apparemment qu'il y étoit fujetj 
il dillipe auffi les vapeurs & la mélan- 
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coiic , & paiïe pour le Patron du rire , 
peut-être parce que dans fes ftatues &C 
gravures on le rcpréfentoit riant d’aflez 
mauvaife grâce en montrant les dents : 
de là eft venu le proverbe, il fait comme 
Saint Médard qui rit du bout des dents. 
Les perfonnes grades qui deviennent trop 
pefantes , invoquent Saint Leger. Henri 
Etienne prétend que d’abord qu’on con- 
nut en France une maladie apportée de 
Naples par l’armée de Charles VIII, on 
voulut choifir à ceux qui en étoient 
attaqués , un Patron , mais que ces malheu- 
reux n’en ayant point pu trouver parmi les 
Saints modernes , en prirent un dans l’An- 
cien Teftament; c’cft Job fur Ton fumier. 
Il y a des Saints auxquels on n’a afltgné 
des départemens que par antiphrafe* ainfi 
Saint Loup eft le Patron des brebis ; Saint 
JMarcou que l’on prononçoit autrefois 
Malcou , guérit les torticolis , 5c les 
écrouelles qui fe manifeftent ordinaire- 
ment au cou. Saint Marhurin eft le Pa* 
tron des fous & des jaloux , parce que 
l’on fuppofe avec raifon que la jaloufie 
eft une efpece de folie. Les femmes fté- 
. ri les doivent avoir recours à Saint Gre- 
lichou , que dans quelques Provinces on 
prononce Greluchon ; il eft aifé de trou- 
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ver dans ce nom l’origine d’une expref- 
fion aflez commune dans la mauvaife 
compagnie. L’Hiftoire de la bonne femme, 
qui , après avoir brûlé un grand cierge 
devant i’imagede Saint Michel , en ofiroic 
aufii un au petit Diable , prouve, dit Henri 
Etienne, qu’on honore fouvent les Saints 
autant par crainte que par confiance. 
Voici l’Hiftoire d’un miracle aflez fin- 
gulier. Un pauvre homme qui étoit à 
l’Hôpital de Rome, avoir une jambe Ôc 
une cuifle en fi mauvais état, qu’elles tom- 
boient en pourriture ; les Chirurgiens 
décidèrent qu’il falloir les lui couper. L’o- 
pération étoit douloureufe & dangereufe ; 
la veille du jour dit elle devoit fe faire , le 
pauvre homme étoit fort inquiet. Comme 
il étoit très -dévot à Saint Corne & à 
Saint Damien , ces deux Saints lui appa- 
rurent pendant la nuit, &. lui déclarèrent 
qu’ils alloient lui faire l’opération fans 
mal ni douleur : c’eft ce qu’ils exécutèrent. 
Ils envoyèrent chercher au cimetiere la 
jambe & la cuifle d’un Ncgre qui avoic 
été enterré la veille, & ils l’appliquerent à 
l’endroit coupé , fi bien & fi jufte , quelle 
reprit &L il n’y parut plus. Le lendemain , 
le malade fut çuéri ÔC en état de marcher , 
leuiementil avoir une jum.be 8c une cuifle 
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noires , qu’il regarda route fa vie comme 
un monument delà graeequ’il avoit reçue 
de Saint Corne & de Saint Damien. 

Saint Macaire, un des Pores du déféré, 
fit pendant fept ans pénitence dans des 
buifions de ronces & d’épines , pour avoir 
tué avec colere les puces qui l’inconv- 
modoient. 

Je trouve ici quelques traits concer- 
nant Saint François , que je n’ai poinc 
vus ailleurs, même dans l’Alcoran des Cor- 
deliers. Saint François étoit fi accoutumé 
à reflufeiter les morts , qu’un jour vou- 
lant prouver fon favoir faire à un Médecin, 
il tua le fils du Docteur , &. après avoir 
lai fie' quelque temps le pere dans l’inquié- 
’tude, il réfiiifcita l’enfant, ée le luinendir. 
Audi Olivier Maillard , qui étoit Cordé- 
lier, difoit-il dans fes Sermons t » Mes 
w freres , notre Saint Patriarche faifioit 
•»> des miracles auffi aifément que je boirois 
» un verre de vin «. 

Frere JuniperC étoit le Quêteur de 
Saint François', & la grande réputation 
du Sains lui procuroit des quêtes abon- 
dantes , en volaille , gibier, poiflbn v 
viandes & légumes de toute efpece. 
L’ufage étoit que le Frere Junipere jetât 
dans la grande marmite du Couvent touç 




De la lec.ture 
ce qu’on lui donnoit comme il le rece- 
voir , en poil ou en plome , fans vuider 
le gibier ni la volaille, 6c fans rien éplu- 
cher; cour cela cuifoit enfembîe : Saint 
P rançois vouloiï qu’on n’y fît pas plus de 
façons, 8c exigeoit que fes Difciples s’ac- 
commodalTcnt d’une cuiline au.iîi négli- 
gée (i) ; 

Indépendamment de ce qui regarde les 
Saints, les Reliques 8c les Moines, on 
trouve dans l’Apologie pour Hérodote , 
quelques Anecdotes hiftoriques , l'éty- 
mologie de quelques mots, 8c l’origine de 
quelques-uns de nos ulages,qui forment 
des articles allez curieux. 

On appeloit anciennement les Héréti- 
ques j HuetSy parce que ceux qui éroient 
dénoncés 8c excommuniés, étoient hués ; 
de là vient, félon Henri Etienne ,. le mot 
de Huguenots , comme qui diroit , Hue 
nous. 

Un certain Hermite de Padoue avoit 
été reconnu pour un hypocrite qui fédui- 
foit les femmes, fous prétexte de dévotion. 



(i) Cet ufage (e pratique encore chez [es Capucins : 
on met dans u grande marmite routes ferres de viandes 
& de légumes , mais ils ont mitige fa -Réglé , car on 

t lume & on vuide la volaille & le gibier, & on épluche 
:$ légumes. 
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Le Podeftat le fit arrêter , le fit juger , & 
onlui ferra les pouces , pour favoir quelles 
étoient celles qu’il avoit fèduites: il en 
avoua un grand nombre ; mais comme 
on le tourmentoit toujours fous prétexte 
qu’il ne difoit pas tout : » Enfin , Monfei- 
»gneur, difoit -il au Podeftat , puifque 
Vj votre Excellence veut que je ne lui cache 
» rien , je lui dirai que Madame fa femme 
»> eft: auffi du nombre «. 

Un Evêque interrogeant un Clerc pour 
favoir s’il étoit capable d’être ordonné x 
lui demanda ; es tu dignus ? Le pauvre 
v Clerc cjui croyoit qu’on lui demandoits’il 
avoit dîné, répondit : » NonjMonfeigneur, 
» mais Meilleurs vos gens m’ont promis 
»> que lorfque je ferois expédié, ils me 
» donneroient à dîner à votre office «. 

Le Chancelier Duprat,qui fut Cardi- 
nal-Légat & Archevêque de Sens , étoit 
cependant très-ignorant. Un jour Fran- 
çois premier reçut une lettre du Roi 
d’Angleterre qui lui envoyoit une meute 
de vingt dogues de fon pays ; la lettre 
étoit en Latin , & portoit mit ta tibi vi- 
gintï molojjbs . Le Roi ayant propofé X 
fon Chancelier d’interprétCF cette lettre : 
»> Sire , lui dit -il , le Roi d’Angleterre 
» vous envoie vingt mulets « ; tk il ne 
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fut défabufé que par l’arrivée des chiens- 
Un Prédicateur Catholique s'échaudant 
Contre les Luthériens : » Ah ! difoit-il , ces 
« damnés d’Hérétiques font; bi empires que 
« le Diable, car 'je fais fuir le Diable avec 
>5 de l’eau-bénite ôc des lignes de croix , aa 
« lieu que les Hérétiques s’en moquent 
Les excommunications d’aütrefois paf- 
•foientpour redoutables, & leur publication 
étoit accompagnée d’affreufes cérémonies. 
C’cft ainli que le Pape Alexandre III , ayant 
confenti à accorder l’abfolutiori à l’Empe- 
reur Frédéric , & s’étant rencontré avec 
lui dans la Ville de Venife, il lui par- 
donna «à la vérité , mais ce fut à de dures 
conditions; il lui mit le pied fur la gorge, 
en lui demandant s’-Ü ne vouloir pas fe 
foumettre à lui. L’Empereur , par un refte 
de dignité , lui répondit en Latin : Non 
tibi fed Petro , « non à vous , mais À Saint 
« Pierre « ; & le Pape répliqua : Et mihi ù 
Petro , « & à moi <S£ à Saint Pierre- «. 

Clément V ayant mis en interdit la Ré- 
publique de Venife , le Sénat envoya au 
Pape , qui étoit à Avignon un Ambafla- 
deur , pour obtenir fon abfolution ;? il l’ob- 
tint , mais à des conditions très-humilian- 
tes. L’Ambaffadeur fut obligé de porter à 
fon cou un collier comme celui des chiens, 
fie les Grands Pénitenciers le menèrent 
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■par une corde attachée à la boucle de ce 
collier, jufques aux pieds dti Pape, à qui 
il demanda pardon. La Mai ion des Dan- 
dolo .fubiifte encore à Venife , Sc la bran- 
che qui defcend de cet AmbaiTadeur 
y cft encore déiignée par le Turnom de ' 
Dandolo dcl cane , Dandoio du chien. 

Ce Pape Clément V , étant arrivé à 
Beaugency-fur-Loire ,eut l’honneur d’être 
accompagné par le Roi de France •&: ce- 
lui d’Angleterre , qui tenoient chacun 
d’un coté la bride de Ton cheval. 

Le Pape Boniface VIII, s’étant avifé 
d’excommunier le Roi de France Philippe 
le Bel , excommunia auili la poftérité 
jufqu’à la quatrième génération , 8c révo- 
qua toutes les Indulgences qui avaient 
été accordées aux François par fes pré- 
déceffeurs. 

Un Théologien difputant contre un 
Magiftrat Laïc &: Criminaliile , « Mon r 
heur, lui dit le dernier , nous hommes 
» dans nos jugemens bien moins cruels 
»> que vous , car les gens que nous faifons 
*3 pendre , nous les envoyons en paradis', 
>3 en leur donnant un Confeflbur qui les 
,3? difpofe, au lieu que ceux que vous cx- 
33 communiez, vous les envoyez en enfer «. 
Un.bpn.êC’.hoiinêce Bourgeois , fe coh- 
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feftant à Ton Curé ; celui-ci lui demanda 
s’il n’ëcoit pas Luthérien : » Hélas ! dit le 
bon homme, » je ne fais de quoi vous 
*3 me parlez ; permettez-moi de vous de- 
» mander moi même ce que c’eft que 
’ >3 d’être Luthérien r Ah ! mon , ami c’eft 
33 être atteint d’un mal épouvantable , dont 
»3 on ne guérit ni dans ce monde ni dans 
>3 l’autre Ce pauvre homme étant de 
retour chez lui , envoya fon Valet chez un 
Charlatan , avec une bouteille de fon uri- 
ne. Le Valet la lui préfente , en lui difant : 
»3 Mon (leur le Docfteur , mon Maître vous 



>3 prie de bien examiner cela , & de lui 
33 dire s’il n’cft point Luthérien ; c’eft une 
33 maladie dont il a grand peut d’être at- 
33 taqué 

Pour prouver l’ignorance & la folie des 
Théologiens Scholaftiques , avant la pré- 
tendue Réforme , Henri Etienne cite des 



argtimens extravagans qu’ils propofoient 
dans leurs «Thefes, tels que celui-ci : Dieu 
pourroit- [1 pécher- s’il le vouloit ? Cette 
queftion pproi (Toit très fubtile , & exerçoit 
beaucoup l’éfprit des jeunes Etudians en 
Théologie. 



*• Un Podeftat Vénitien très- ignorant, 
ëtoit chargé de juger une caufe ; ÔC des 
Avocats en plaidant devant lui, citoient 
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les Livres du Droit Canon 6c du Droit 
Civil; entre autres les Clémentines (ou 
Décrétales du Pape Clément ) , & les 
Novelles ( dernieres Conftitutions de l’Em-i 
pereur Juftinien ). L’ignorant Podeftat 
n’avoit jamais entendu parler de ces Loix, 
mais il connoifTbit deux fameufes Courti- 
fannes de Venife , dont l’une s’appeloit la 
Clémentine &: l’autre la Novclle ; en confé- 
quence, reprenant l’Avocat : «Maître un 
» tel , lui dit-il , vous devriez avoir honte 
»> de vous autorifer de l’exemple de pa^ 
« reilles filles dans un Tribunal auflî ref- 
.« peébable que le mien , & dans une caufe 
» au lli importante que celle dont vous 
« êtes chargé 

Les François ont eu l’honneur d’éclai- 
.rer les autres Nations en matière de goût, 
& fur-tout en fait de bonne chere. Ce fut 
un AmbafTadeur de France à Venife., 
qui apprit aux Vénitiens que les perdreaux 
Sc les levreaux étoient auflî bons à manger , 
Çc même meilleurs que les vieilles perdrix 
les vieux lievres. De même les François 
ont appris auxSuifles & aux Allemands, 
à ne pas jeter toute la petite oye‘ de la 
volaille , jufques aux foies des chapons 
& des poulardes, qu’ils regardoient comme 
une tripaille inutile. r. .. . 
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» Nous avons aulfi , dit Henri Etienne, 
» l’honneur d’être les Inventeurs des 
« modes les plus agréables & les plus 
>’ commodes en fait d’ha’oillemens. Quef 
quefois aulli nous en avons adopté d’af- 
v» fez ridicules : on a vu fous le règne 
« de François premier , les hommes avoir 
» non feulement le cou découvert , mais 
au (h les épaules , la poitrine &. la moi- 
tié du dos, au moyen des pourpoints 
échancréspar le haut en demi-rond 'i)«* 
Dans ce même temps- là, les Dames 
a la grande gorge , c’efl atnfi que d’on 
appeloit vulgairement lés Dames confî- 
dérables , avoienr des manches fi larges, 

Î [Uc chacune fufftroit peur faire à pré- 
dit Une robe toute entière ( i‘).. Les 
‘hommes & même le Roi "avoient dés 
manches tjùc l’on appeloit de deux Pa- 
'roifles, pirçe qu’elles étoienr, l’une'd’üne 
couleur, & l’autre d’une autte, & routés 
'deux d’ étoffe différente '.( 3 •).’ Il faîloît 

, t .... . . . i * r - • • • ’ * 

; f f . . ,. r • 

( 1 ) EftecllVcinént nous ayons ^encore dcS portraits de 
• François!, <5ù Ti 'éft Vêtu aifliû. d.>'\ 
r (i) Nous avous-des portraits ,tlc-jia Reÿjc Claude » fstnflje 
de François I , dans le (quels elle cft ainfi àccoûtieç. 

? gt) Le-' mot- de deux Paràifcs ,* Vient/ 'de «c que chaque 
• Paroiflc habilloit lis PaioiHi4iy»Je lakncrrfe,coukuf , fur- 
tout quand ils les cnvoyoicntJ a la .guerre : cette efpccc 
d'uniforme faifoit qu’ils le reconnoifioi^nt ; qntre eus. 
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être fort riche pouf avoir un habit de 
velours entier ; mais du moins on por- 
toit les devants de fon habit de cette 
étoffe, ôe le dos d’une autre, que l’on 
appeloit ojiade : comme elle étoit fort 
légère, ceux qui portoient ces demi-ha- 
bits fembloient ne rien avoir fur le 
dos , 6c ces habits avoient pris le nom de 
nichil au dos. 

Les dépenfes augmentèrent fi fort du 
régné de Charles VI à celui d’Henri II, 
que Henri Etienne dit que les Etats du 
Royaume fe plaignirent au Roi Charles 
VII, en 1480, de ce que le Chancelier 
Miles de Dormans avoir dépenfé deux 
cents francs en habillemens dans une 
année, ce qui paroiffoit une chofe exor- 
bitante, 6c fembloit prouver, de la part 
du Chancelier , un luxe déplacé. 

Je ne tirerai plus de contes , d’anec- 
dotes , 6c de remarques du Livre de 
Henri Etienne ; peut-être même trou- 
vera-t-on que j’y en ai trop puifé ; mais 
j’ai cru bien faire de rapporter tous ceux 
qui m’ont paru les meilleurs, pour dif- 
penfer ceux qui feroient curieux de con- 
- noître les petits contes de ce.- genre d’en 
chercher davantage dans un Livre même 
qui a la réputation d’en contenir beau- 
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coup, & de fort agréables. J’ai copié fidè- 
lement tous ceux que j’ai cru pouvoir 
amufer fans fcandalifer ni révolter; je 
crois que ce que j’ai fupprimé ne pour- 
roit faire plaifir aux Lecteurs raifon*- 
nables. J’aurai bien moins de précau- 
tions à prendre en cherchant des traits 
curieux dans l’Ouvrage de Florimond 
de Raymond , contre les Calviniftes ; 
mais aulfi j’avoue que j’en trouverai bien 
moins. 

Fionmond L’objet de Florimond de RayVnond e'ft 
deRaymond. j e j u ft;fî er j c p a pc &; J a Cour Romaine 

contre l’audace des Calviniftes, qui re- 
gardent le Pape comme l’Antechrift. Il 
examine d’abord quels font les paffàgcs 
des Livres Saints 8c des Saints Peres qui 
parlent de ce monftre , 8c quels font les 
caraéteres auxquels on doit le reconnoître. 
Quelques Auteurs, 8c même des Peres, 
ont cru qu’il étoit déjà venu dans la per- 
fonne de Néron ; mais le temps de cet 
Empereur n’eft pas aflez éloigné, de la 
mort de Jéfus-Chrift 8c de l’établiffement 
du Chriftianifme. La bienheureufe Hil- 
degarde, qui vivoit au douzième fiecle, 
a prédit dans fes Révélations , qu’il ne 
viendrait qu’aux approches de la fin du 
'monde, 8c cette opinion eft depuis de- 
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venue générale. Aucuns des caraéteres * 
qui, dans les Prophéties de la Sainte Al- 
lemande , & les autres Ouvrages .myfti- 
ques , annoncent ou la perfonne de PÀnte- 
chrilt , ou les circonftances de fa vie , ne fe 
trouvent convenir ni au Pape, nia l’Eglife 
Romaine ; mais au contraire , ils convien- 
nent tous à Luther , à Zvingle , à Calvin , 
& à leurs Difciplcs. Ce font les preuves 
détaillées de cette derniere vérité , qui 
remplirent environ fept cents pages de 
l’Ouvrage de Florimond de Raymond. Il 
éclaircit & prouve très - bien l’objet le 
plus important de cette difpute, qui eft: 
que le Pape n’eft pas l’Anteçhrift. Quant 
aux autres queftions ; fa voir , s’il eft venu 
du temps de Luther , ou s’il viendra quel- 
que jour, l’Auteur étale à cet égard 
beaucoup d’érudition allez inutile. A la 
fuite de l’Antechrift, on trouve l’Anti- 
Papeiïe , diflertation de deux à trois 
■cents pages , employée à prouver que 
l’Hiftoire de la Papefte Jeanne eft- une 
pure fable mal imaginée > les Protcftans 
mêmifs en fout à préfent convaincus. 

Florimond de Raymond donne au 
mot Huguenot une toute autre étymo- 
Jogic que ne fait Henri Etienne ; il pré- 
tend que ce mot date du temps de la 




I 
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Conjuration d’Amboife ; qu’alors les 
Calviniftes, s’étant donné rendez-vous 
de toutes les parties du Royaume dans 
la Ville de Nantes , étoient convenus 
d’un mot du guet pour s’y reconnoître: 
des hommes habillés de noir & de blanc 
fe tenoient à la porte de la Ville, &C 
demandoient comme par curiofité à tous 
ceux qui entroient, d’où ils venoient ; 
ceux du parti étoient convenus de leur 
répondre hue nos , mots d’une phrafe 
Latine qu’ils avoient adoptés , on ne dit 
pas pourquoi ; mais , quoi qu’il en foit , ce 
mot étant lâché, celui qui les interro- 
geoit pourvpyoit à leur logement , &C 
ils fe trouvoient tout prêts pour l’exé- 
cution du complot. On Tait que cette 
fameufe Conjuration d’Amboife ne fut 
arrêtée qu’au moment de fon exécution , 
& qu’elle étoit dirigée au moins contre 
le Duc de Guife & le Cardinal de Lor- 
raine fon frere , & même , à ce que ceux- 
ci prétendirent, contre la Reine Cathe- 
rine de Médicis & le Roi François II 
fon fils , qui mourut bien peu de «temps 
après. 

Je trouve ici une Hiftoire allez extraor- 
dinaire, &c qui etoit très -récente: dû 
temps que l’Auteur' écrivoit , car elle 

n’cft 
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n’cft que de l’an 1591. Un 'Gentilhomme 
né dans l’Idc de Chypre, mais originaire 
Vénitien, nommé Antoine Bragadin , 
ayant été banni de Vcnife pour quel- 
que mauvais coup t fut errant pendant 
quelques années ; puis étant de retour 
en Italie, il follicita fa grâce, 6c l’ob- 
tint par le crédit du Comte Martinengo, 

? ui aflura le Sénat que cet homme pof- 
édoit le fecrct de faire de l’or, ôc qu’il 
offroit d’en fournir une fomme conlidé* 
rable en lingots. EfFeélivement Braga- 
din remit d’abord des lingots pour* cin- 
quante mille écus, 6c une phiole pleine 
de liqueur , avec laquelle il aflura que 
l’on pouvoir faire cinq cent mille francs. 
La grâce étant accordée, il parut à Ve- 
nife.avec un train fuperbe, donnoit des 
fêtes, 6c étoit traité par-tout avec grande 
confidération. On ne dit pas pourquoi 
il quitta cette Ville pour palier en Ba- 
vière , mais il s’en fallut beaucoup qu’il 
y fût aufïi heureux ; apparemment qu’il 
rcfufa de donner fon fecret au Duc de 
ce Pays : ce Prince le fit arrêter ôc mettre 
en prifon, lui fit faire fon procès comme 
Sorcier, 6c enfin lui fit publiquement 
trancher la tête fur la place de Munich. 
On fit tuer en même temps deux grands 
Tome IX. 1 K 
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chiens qu’il menoit toujours avec lui 
& qu’on difoit être fes Démons fami- 
liers. Cependant les Vénitiens tirèrent de 
très -bon or &C en quantité, de tout ce 
qu’il leur avoit laide de poudre & de 
liqueur aurifique ; mais on ne croit pas 
qu’il leur ait tranfmis le fecret de les 
compofer. 

Florimond de Raymond, en juftifiarit 
les miracles Catholiques, dit que les 
Luthériens , Calviniftes ôc autres, n’en 
ont jamais fait aucuns , &. que Calvin 
ayant prétendu redufeiter un mort, avoit 
corrompu un nommé Bruneau pour jouer 
ce personnage , mais que Bruneau y fut 
attrapé , & mourut réellement. Nous 
devons obferver ici que les Calviniftes fe 
font fort élevés contre cette anecdote 
citée par Florimond de Raymond: ils 
ont aduré qu’elle étoit faude en tous 
points , & que jamais leur Patriarche 
n’avoit prétendu à la gloire de faire des 
miracles. 

Raymond, qui croit beaucoup aux pof- 
fédés , aux exorcifmes & aux appari- 
tions du Diable , nous débite aufîi fur 
Luther des anecdotes , dont les Luthé- 
riens ne conviennent pas. Il prétend que 
Luther ayant voulu fe mêler de délivrer 
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une pofledée, fut battu d’importance par le 
Diable; que du temps qu’il étoit Catholi- 
que , il vit venir à lui un Aloine , qui lui 
propofade difputcr fur tous les points de fa 
créance ; que ce prétendu Moine qui 
étoit fort habile , le mit a quia fur les 
principaux articles, ÔC qu’ainfi il le per- 
vertit ; mais qu’à la fin de la difpute , 
Luther s’appcrçut que le Controverfifte 
avoit des griffes , 8c qu’il avoit eu affaire 
au Diable , qui auffi-tôt difparut. 

L’Auteur Catholique emploie un grand 
Chapitre à juftifier cinq Papes , accufés 
par les Hérétiques , d’héréfie 8c d’ido- 
lâtrie : ce font les Papes Zéphirin , qui 
mourut en 217 ,8c que l’on prétend avoir 
été Montanifte ; Saint Corneille , qui 
vivoit quarante ans après, 8c qu’on ac- 
cufe d’avoir eu une héréfie particulière , 
qui confiftoit à ne mettre que de l’eau 
dans le Calice , 8c point de vin ; Saint 
Marcelin qui mourut en 304, 8c qu’on 
accufa d’avoir adoré des Idoles, ce qui efl: 
faux , feulement vouloit-il qu’on ufât 
d’indulgence envers ceux qui avoient eu 
cette foibleffc par la crainte du mar- 
tyre ; le Pape Libéré 3 qui foufcrivit une 
formule Arienne, mais ce fut par erreur; 
& Félix qui fut fon fucceffeur en 3 66 > 
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& que l’on dit auflï avoir été Arien. 

Dans Ton trente- quatrième Chapitre , 
Florimond de Raymond fait un grand 
éloge des deux frères François & Gilles 
de Noailles , qui furent fuccelfivement 
Ambaffadeurs à la Porte fous le regne 
de François I. L’aîné , qui étoit Evêque 
de Dacqs , ne voulut jamais s’incliner de- 
vant le Grand Seigneur , ni fe lai fier con- 
duire par des Capigis en allant à fon au- 
dience ; mais il y arriva avec une robe 
d’étoffe d’or, friié , de ayant à fa luitc 
dix-huit Gentilshommes François , magni- 
fiquement vêtus de dolimans ou vete- 
mens de deffous de fadn cramoifi , &: 
de ferifais ou habits de deffus de velours 
violet , chargés de paffemens d’or. Cette 
magnificence en impofa à l’Empereur 
Selim , de fut caufe qu’on n’affujettit l’E- 
vêque de Dacqs à aucunes cérémonies 
humiliantes , quoiqu’on les fît effuyer en 
entier au Baron d’Ognate , Ambaffadeur 
de l’Empereur Charles - Quint. François 
de Noailles avoit fait des préfens magni- ' 
fiques , qui avoient été admirés de toute 
la Cour Ottomane : mais les propos qui 
lui revinrent, furent caufe qu’il confeilla 
à fon frere Gilles de Noailles , qui lui 
iuccéda dans Ion Ambaffade à la Porte, 
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de tenir une conduite différente. Celui-ci 
avoir été Ambaffadeur à Venife en 1558, 
& avoit foutenu dans cette ville avec éclat 
la prééminence de la France fur l’Efpagne. 
Ayant obtenu audience du Grand Sei- 
gneur, on lui demanda quels préfens il 
apportoit ; il répondit qu’il n’en apportoit 
aucuns, & qu’il n’en vouloir point faire 
au nom de ion Maître , parce qu’il avoit 
appris que ces fortes de prélcns , qui 
étoient de pure galanterie de la part des 
Souverains de l’Europe , étoient inter- 
prétés par les Miniftres Ottomans comme 
fi c’étoient des tributs offerts ou des hom- 
mages rendus au Grand Seigneur. On 

O O 

difputa beaucoup là-dcffus , &: Gilles de. 
Noailles eut de grandes conférences avec 
Mehemct Pacha, Grand Vifir de Sclim. 
Enfin l’Ambafïadeur de France fut reçu 
fans faire de préfens. Une autre diffi- 
culté le préfenta : Gilles de Noailles ap- 
prit que le Roi de France n’étoit traité 
par les Turcs que de Kraal> qui veut dire 
Roi du fécond ordre , & inférieur aux 
Empereurs ; il exigea qu’on lui donnât 
un titre plus honorable, tel que celui de 
Padifckah , Empereur ou grand Roi , qui 
eft celui que l’on donne au Grand Sei- 
gneur meme. Cet honneur ne fift point 
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accorde au Roi de France fans de grandes 
difficultés; mais enfin Gilles de Noailles 
en vint à bout, & la Cour de France eft 
encore en poffefïion de cette diftinCtion 
à celle de Conftantinople. Il réuffit en- 
core dans beaucoup de négociations , & 
fit mettre les Religieux Cordeliers Fran- 
çois en polFeffion du Saint Sépulcre de 
jérufalcm , dont le Roi de France fut 
déclaré le Protecteur. Les deux freres de 
Noailles durent leurs fuccès à la Cour de 
Conftantinople , à la façon adroite dont 
ils fe conduifirent , fe faifant tantôt 
craindre & tantôt aimer du Grand Vifir 
iMehemct Pacha, né Efclavon , d’abord 
^ardeur de chevres , Sc qui éroit parvenu 
à devenir le favori & le gendre de Selim 
fécond , qui , fi on s’en rapporte, à Flori- 
mondde Raymond, n’étoit qu’un ivrogne 
& unimbécille, incapable de gouverner 
fon Empire par lui- même. 

Je.trouve dans le Livre que j’extrais une 
anecdote fort extraordinaire; c’eft que, 
lorfquc le Roi Henri III revint de Polo- 
gne en France, on le trouva fi changé 
& fi foible , en comparait'on de ce qu’il 
étoit avant de quitter fa patrie, qu’il v eut 
des gageures 'que ce n’étoit pas ce même 
Duc d’Anjou que l’on avoit vu fe fignaler 
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dans les plaines de Montcontour , & mon- 
trer tant d’efprit 6 C de courage dans d’au- 
tres occafions; que le véritable étoit mort, 
mais qu’un Démon étoit entré dans Ton 
corps , 6c le faifoit agir comme s’il eût été 
vivant , mais avec foibleiïe 5c ineptie. 

La maniéré dont Raymond explique 
I’Hiftoirc de la Papefle Jeanne y eft peut- 
être la feule dont elle puiffe être raifonna- 
blcment entendue. A peu près d'ans le 
temps où l’on place cette Hiftoire fabu- 
leufe , il y avoir un Pape aulli raéprifable 
par lui-même que fa dignité eft relpeélable; 
c’étoit Jean XII. Il fut placé fur la Chaire 
de S. Pierre par les intrigues de quelques 
femmes de mauvaife conduite , 6c y vécut 
lui-même dans le défordre & la crapule : 
il faifoit, entre autres , fa fociété de trois 
infignesCourtifànncs, nommées Jeanne* 
Rcynierc, &Sreplianie. La première étoit 
la plus belle , & difpofoit de toutes les 
places de la Cour de Rome ; fi bien qu'on 
Î’appeîoit la Papeffe Jeanne : enfin de toute 
maniéré , Tes Romains êc l’Egfifc étaient 
alors fous l’empire des femmes : c’cft ce 
qui a donné lieu à l’opinion populaire en 
queftion. 

Les Hérétiques ont beaucoup glofé fur 
une certaine chaife percée que l’on appelle 
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Chaife probatoire , fur laquelle l’on fait 
afl'eoir les Papes lors de leur couronnement 
&: ils ajourent aux détails de cette céré- 
monie des circon (lances fort impertinen- 
tes. Florimond de Raymond les réfute vic- 
torieusement ; il convient cependant que 
lorfque le Pape prend pofTefion de Saint- 
Jean de Latran , on lç fait afTèoir fur cette 
chaife.; mais il dit que c’cfl dans une in- 
tention très-pieufe 6c très-philofophiquc, 
pour prouver au Pape au milieu de 
tous les honneurs qu’on lui rend, &: qui 
vont jusqu’aux apparences de l’adoration , • 
que cependant il n’cfl pas un Dieu , mais 
un (impie mortel lujec aux infirmités Sc 
aux humiliations inféparables de l’huma- 
,nité. * 

Il ne me relie plus à parler que de certains 
Livres de Théologie , qui ne (ont bons 
à connoître que pour apprendre combien 
l’efprit humain cft foible &L fujet «à s’égarer. 
Ce font ceux des Auteurs qui , fans s’atta- 
cher à aucune Sccle du Chriftianifme , 
ont débité des opinions & des erreurs qui 
n’appartenoient qu’à eux feu fs , ou même 
ont ofé fc donner pour Athées. Ce fecîe- 
ci en produiut peu , du moins ont-ils 
publié peu d’Ouvragcs: on ne difputa ja- 
mais autant fur la Religion qu’on le fie 
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alors , mais cc fut toujours en recon- 
noiffant qu’il étoit néceilairc d’en avoir 
une, 5c qu’on ne pouvoit être fur cec 
objet , tolérant jufqu’à l'indifférence ; 
aufîi n’ai-je à parler que de trois ou 
quatre perfonnages dont l’hiftoire cft 
plus intérelTante à connoître , 5c doit 
faire bien plus de plaifir à lire que leurs 
Ouvrages même, quoiqu’écritsen François. 

Le premier de ces hommes Singuliers a 
été le plus Lavant de fon temps, & peur- 
être n’y en a-t-il pas eu un depuis , qui 
l’ait égalé en doctrine : mais , hélas ! à 
quoi (ert quelquefois la fcience, les ta- 
lens, l’efprit? Ce Lavant homme, Guil- 
laume Poltcl , devint tou, 5c fit impri- 
mer le plus grand nombre de Les pro- 
ductions dans cet état : Les Livres nous 
fourniflenc autant de preuves de Les 
égarcmens , que de Lon immenfe érudi- 
tion. De plus de cinquante Ouvrages dif- 
férons qu’il a publiés, tous ceux qui (ont 
écrits en Latin n’entrent point dans mon 
plan ; je ne parlerai que de ceux qui le (ont 
en François ; la plupart n’ont jamais été de 
nature à amuLer les Dames, maiseliesne 
feront (urement pas fâchées d’avoir quel- 
que idée de ces Livres 5c de leur Auteur. 

Poftel naquit dans un petit yiilage 
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de Normandie , de parens pauvres ; il 
vint à Paris en demandant l’aumône, eut 
bien de la peine à fe placer comme Cuiftre 
ou Valet des Ecoliers du Collège de Sainte 
Barbe. Il avoit de II grandes difpofitions, 
qu’il pr6fita rapidement des leçons des 
'Profeücurs , qu’on lui laifloit entendre 
par charité. En peu de temps il fut 
parfaitement le Latin, fit de grands j>ro- 
grès dans le Grec , ÔC apprit tout fcul 
les élémens de la Langue Hébraïque. 
Un Seigneur Portugais eut envie de l’em- 
mener dans fon pays , où il lui faifoit 
efpérer une Chaire de Profefieur. Dans 
cette vue , Poftel apprit avec aifance ÔC 
facilité l’Italien Se l’Efpagnol ; mais en- 
fuite il penfa qu’il valoit mieux conti- 
nuer à étudier , que de commencer à 
enfeigner avant que d’être parfaitement 
inftruit: il fe chargea de l’éducation de 
quelques enfans*, qui lui laiiïoient le loifir 
de fe perfectionner. Une occafion fe pré- 
fenta de faire le voyage du Levant, fi £ 
il accompagna à Conftantinople un Sieur 
de la Foret, Ambafladeur, ou du moins 
Envoyé dans ce pavs-là par François I. 
Poftel y refta plus long-temps que l’Ain* 
baiïadeur , parce quùl fut chargé d’une 
commiffion dans laquelle il ne réuftit pas x 
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mais qui lui donna lieu d’acquérir de 
nouvelles connoitïances. Il apprit parfai- 
tement les Langues Arabe & Syriaque , 
& rapporta en France des manuferits 
précieux. En paflant par Vienne en Au- 
triche , il donna à l’Empereur Ferdinand 
le Nouveau Tcftamcnt en Swûaque, qui 
fut imprimé par les foins d’un vivant Alle- 
mand , nommé Wilmanftadt. A fon ar- 
rivée à Paris , il fut très-bien reçu du 
Roi François I &: de la Reine de Na- 
varre , qui aimoir les Savans. Il publia, 
en 1 538, un Alphabet de douze Langues 
Pavantes , la plupart Orientales , qu’il 
pofïedoit , & obtint une des premières 
places de ProfefTeur dans le Collège 
Royal , qui venoit d’être fondé par Fran- 
çois I. Il avoit de gros appointemens 
pour ce temps là, unepenfion de laReinè 
de Navarre , & le Chancelier Poyet lui fit 
avoir de plus un gros bénéfice, le Doyen- 
né de la Cathédrale d’Angers. Mais Pofi- 
tel éprouva que les Gens de Lettres êc 
les Savans perdent toujours à fie mêler 
d’intrigues de Cour. Poyat eut le mal- 
heur de déplaire à la Reine Marguerite : 
le ProfcfTcur en Arabe voulut prendre 
le parti du Chancelier &: le juftifier; il 
fut enveloppé dans fia difigracc , êc obligé 
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de fortir du Royaume. En 1 544 3 il étoit 
à Rome ; Saint Ignace s’y trouvoit auÜi % 
occupé à former fur # le plan le mieux- 
entendu , la fameufe Société dite de 
Jéfus. Le Saint Inftituteur & le Savane 
firent connoi fiance , &C furent d’abord 
cnchantéjrJ’un de l’autre. Poftel fe fie 
Jéfuite, 8tF reçut peu à près l’Ordre de 
Prêtrife. On difpute fur le temps qu'il 
pafla dans cette Compagnie ; mais il eft 
fur qu’au bout de quelque temps Saint 
Ignace s’apperçut qu’à force d’être favant 
& d’avoir de l’efprit, Poftel avoir de 
grandes difpofitions à la folie. Ce n’étoic 
pas aflurément celles qu’il Falloir apporter 
dans un Ordre naiflant , qui avoir befoin 
pour faire fortune , de conduite &c de 
prudence dans le Chef Sc dans les Mem- 
bres. Poftel fut congédié de la Société; 
cependant il lui eft arrivé, comme à pref- 
que tous ceux qui en font fortis , de 
conferver toujours de l’eftime & de l’at- 
tachement pour elle ; il en a configné 
les preuves jufques dans fes derniers Ou- 
vrages, qui font les moins extravagans. 
Il pafla à Venife, où il fe .trouvoit dans 
une fituation aflez cm bar raflante, ayant 
perdu tous fes revenus en France , êc 
n’ayànt rien d’ailleurs: il feroit mort de 
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rnifere fans une fille de cinquante ans , 
qui étoit apparemment allez riche & très- 
charitable , car elle s’empreffoit pour tous 
les pauvres quelle pouvoir fecourir, 6c eut 
( à ce que dit Poftel ) foin elle feule de 
huit cents malades en temps de perte. 
Cette bonne créature qu’il ne nomme 
que la mere Jfcanne de Venife , eut pitié 
de lui , & il en fut fi reconnoiflant , qu’il 
voulut l’ériger en Sainte, en Prophé- 
tefle , & prefque en Déeffe ; il l’an- 
nonça comme deftinéc à fauver le genre 
humain. Ce fut alors qu’on ne put plus 
douter que le doéte Poftel ne fût rout- 
à-fait fou , car le Livre qu’il a compofé 
fur ce fujet , &: qui eft écrit en trois 
Langues, en Latin , en François, & en 
Italien , très -rare & très - cher , fur- 
tout dans le dernier de ces idiomes , 
eft ce que l’on a jamais imprimé de plus 
étrange & de plus ridicule; j’en repar- 
lerai dans un moment. Ce bel Ouvrage 
lui fit des affaires à Venife même ; l’In- 
quifition le fit arrêter : mais on fait que 
dans cette fage République , l’autorité 
du Sénat tempere toujours à propos le 
zele fouvent indiferet des Inquifiteurs 
Eccléfiaftiques. Les Magiftrats examinè- 
rent Poftel , & le jugèrent non Hérétique, 
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mais fou ; en conféqucnce on le fie en- 
fermer , mais allez négligemment pour 
qü’il put s’enfuir ; ce qu’il fit. Il courut 
le monde pendant quelque temps: enfin 
il revint à Paris , convint de fes erreurs , 
promit de les abjurer, rentra en grâce avec 
le Roi François I, & reprit fon état & fes 
leçons de ProfefiTeur au Collège Royal. Ce 
fut alors qu’il publia quelques Ouvrages 
très - honorables à la France , toujours 
remplis d’érudition &C même d’efprit 3 
mais où l’on remarque trop de fingula- 
rités pour ne pas faire foupçonner que 
l’Auteur n’etoic pas bien guéri de fa 
maladie. Enfin , en 1563, on s’apperçue 
qu’il débitoit de fi grandes extravagan- 
ces , qu’on fut obligé de l’enfermer dans 
le Monaftcre & Prieuré de Saint Mar- 
tin - des - Champs. Il y occupoit une 
cellule de Moine , & y vivoit comme 
l’un d’eux, mais en particulier. Il y de- 
meura plus de dix-huit ans , mourut en 
1583, & eft enterré dans l’Eglife de ce 
Prieuré. Sa folie n’étant ni dangereufe , 
car il étoit & a toujours été le meil- 
leur homme du monde, ni contagieufe, 
car fes idées n’étoient pas de nature à 
lui procurer des Difciples, on laiftbit la 
liberté de le voir aux Savans' François 
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& Etrangers qui vouloient converfer 
avec lui. Meilleurs de Sainte Marthe 
& Monlieur de Thou parlent de lui 
comme l’ayant connu , & difent qu’ils 
l’ont fouvent vu dans fa cellule toujours 
aflis dans fon fauteuil , avec une longue 
barbe blanche qui lui pendoit jufques à 
la ceinture. Sa converfation étoit très- 
inftruétive , fon érudition immenfe , fa 
mémoire étonnante ; il avoit tant lu , 
tant voyagé , 8c favoit tant de Lan- 
gues , que l’on pouvoit le promener fur 
toutes fortes de matières ; il répondoit 
à merveille, jufques à ce qu’on touchât 
certains articles qui étoient ceux fur lef- 
quels il débitoit des extravagances. Nous 
verrons dans un moment en quoi elles 
confiftoient. On ne consent pas de 
l’âge qu’il avoit quand il mourut; Mon- 
iteur de Thou croit qu’il étoit prefque 
centenaire ; d’autres foutiennent qu’il 
n’avoit pas quatre-vingts ans. Dans le 
temps ou Poftel étoit dans la grande 
faveur, c’eft-à-dire vers 1540, la Reine 
Marguerite difoit tout haut , que c’étoit 
la merveille du monde , d’autant plus qu’il 
aflTuroit qu’il pourroitaller de Paris jufques 
à la Çhine fans interprète. Il pâfloit d’ail- 
leurs pour un grand Mathématicien j ôc 
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étoit même Médecin , s’étant fait rece- 
voir Bachelier en cette Faculté. Dans 
ces momens fi brillans pour lui , il don- 
noit fes levons au Collège des Lom- 
bards ; & toutes les falles étant tçop 
petites pour contenir la foule de les 
Auditeurs , il fut obligé de faire fa 
clad'e dans la cour du Collège ; une fe- 
nêtre lui fervoit de chaire, &c la cour 
étoit fi pleine d’Ecoliers , qu’il y en avoit 
jufques dans la rue. D’environ cinquante 
Ouvrages qu’il a compofés , il y en a 
dix-huit en François , un feul en Ita- 
lien , êc le relie en Latin. De ceux 
écrits en notre Langue , il n’y en a 
que fix à fept qui contiennent des fo- 
lies ; mais iis fuffiront pour faire juger 
de ces Reciteils d’extravagances , qui fe 
vendent au poids de l’or ; car le Novè 
dd aliro Mondo , qui ne contient que 
trente-neuf pages en Italien, & cft le 
même Livre intitulé en François, » les 
»» mcrvcilleufes Victoires des Femmes, ou 
« l’Hiftoirc de la Mere Jeanne « , a été 
eftimé dans la Bibliothèque de Monfieur 
de Boze, plus de vingt-cinq louis: les 
autres du même genre font à propor- 
tion aulîi chers ; il n’y a que les Ou- 
vrages raifonnablcs de ce favant homme, 

qui 
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qui foient à bon marché : (i l’on veut 
bien s’en rapporter à moi qui podede les 
uns & les autres , voici la fubftance des 
folies qu’ils contiennent. 

Il dit de fa mere Jeanne, qu’elle avoit un 
efprit Jublime dans un corps abjecl ; qu’elle 
avoit cinquante ans , mais qu’on ne lui en 
auroit pas donné plus de quinze, parce 
qu’elle ne s’étoit jamais occupée que de 
bonnes œuvres & de fublimes médita- 
tions , qui l’avoient toujours confervée 
pure & fraîche ; que Jcfus-Chrift a ra- 
cheté les hommes , Sc l’ame fupérieure , 
mais que c’cft une femme qui doit ra- 
cheter celles de fon fexe lame inférieure. 
On n’a pas d’abord bien entendu ce que 
Poftcl vouloit dire par ces deux parties de 
l’ame ; mais enfin on a reconnu qu’il dif- 
tingue deux genres d’ames, l’une, dite en 
Latin, animas , l’autre, anima : l’une eft 
pour un fexe , l’autre pour un autre ; il 
laide foupçonner que V animas . eft bien 
fupérieur à l’ anima. 

Des Auteurs'adez graves ont cru que 
la mere Jeanne avoit féduit Pofte! ; 
je n’y vois nulle apparence, & je crois 
plutôt qu’il s’eft enthoufiafmé d’elle , ôc 
en eft devenu fanatique, parce qu’il étoit 
fou; du refte, il foutient.trop fortement 
Tome IX. L 
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la pureté & la chafteté de cette fille, pour 
croire qu’il y ait eu rien de charnel dans 
.leurs liaifons. Il déclare quelle ne favoit 
ni lire ni écrire , ni autre Langue que 
l’Italienne ; mais que , quand il travailloit 
fur l’Hébreu , le Grec , 8c le Latin , elle 
le reprenoit, le corrigeoit , 8c l’éclai- 
roit par l’effet des dons furnaturels du 
Saint Efprit : il foutient que, quoique 
• femme , elle étoit deftinée pour être le 
grand 8c fouverain Pontife qui réuniroic 
lous le joug de la même foi toute l’Europe, 
& même les Turcs. Cependant, dans un 
autre endroit, il dit qu’il a été fon Con- 
fefïeur , & lui a fouvent donné la Com- 
munion ; enfin, il l’appelle nouvelle Eve, 
8c époufe de Jéfus-Chrift. Nous ne fa- 
vons au refte ce que cette Héroïne de 
Poftel eft devenue ; nous ne croyons pas 
qu’elle l’ait fuivi hors de l’Italie ; peut- 
être étoit-ce une bonne fille , qui n’étoit 
pas complice de fes folies. 

Paffons à fes autres égarcmens difperfés 
principalement dans fes Livres , intitulés 
» des Raifons ou de la conduite du Saint 
» Efprit :* de la Concorde de toute la 
« terre , ou des moyens de rendre tout 
« le monde Chrétien : la Clef des chofes 
» les plus cachées : les Caufes principes 
» 8c origines de toute la nature : de la 
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« Nativité du dernier Médiateur: Se enfin 
dans un traduit du Rabbin Abraham Jefur 
ou Jezirah. \ 

Poftel prétend , dans ces Ouvrages , dé- 
montrer par la feule raifon par la Phi- 
lofophie , la vérité de tous les dogmes de 
la Religion Chrétienne , & y ramener 
toutes les Nations de la terre , en leur 
parlant à chacune leur Langue , car il pré- 
tendoit les favoir toutes. Il y avoit aftu- 
rément dans cette double prétention bien 
de la folie.- 

Il foutient que tous les grands évé- 
nemens & les révolutions du monde 
font écrits dans le Ciel en caraéleres 
Hébraïques , qu’il croyoit connoître : 
cette rêverie lui étoit venue à force de 
lire les Ouvrages des Rabbins ; Sc c’eft 
d'après eux qu’il penfoit que le monde 
ne devoit durer en tout que fix mille 
ans , & que fa fin devoit être précédée 
d’un rétabliflement parfait de toutes 
chofes dans le meilleur état poffible , &C 
d’une réunion de tous les fentimens &C 
de toutes les créances. Si Poftel &; les 
Rabbins avoient raifon , le monde n’au- 
roit donc plus qu’un peu plus de deux 
cents ans à durer; notre cinquième ou 
fixieme génération le verroit finir. L’ef- 

^ T •• 
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prit philofophique qui fe répand par-tour, 
11c feroit-il pas l’aurore de cette réunion 
des efprits St des opinions qui doit pré- 
céder la cataftrophe de notre globe. 

Au refte , comme il arrive à tous les 
lèves , ceux de Poftcl n’ont pas été par- 
faitement conféquens ; il a changé d’o- 
pinions fur pluiieurs articles pendant le 
cours de fes rêveries. D’abord il étoit 
zélé Chrétien , même zélé Catholique , 
St ennemi déclaré des Proteftans : tels 
étoient furcment fes fentimens quand il 
étoit Jéfuite ; mais par la fuite ayant 
conçu le projet de concilier toutes les 
Religions, il comprit qu’il falloir bien 
que chacune d’elle prêtât un peu pour 
s’accorder, St il chercha à donner aux 
dogmes des Juifs St même à ceux des 
Mahométans , des interprétations favo- 
rables ; elles furent nécelfairemcnt for- 
cées, St jamais fa tête n’a paru fi détra- 
quée que dans cette occafion. Cependant 
dans fon Livre de la Concorde de toute 
la terre, à travers quelques rêveries, on 
trouve des chofes excellentes St des preuves 
en faveur de la Religion Chrétienne , qui 
font fi bonnes , que les meilleurs Au- 
teurs qui ont écrit fur cette matière, les 
ont adoptées êc inférées dans leurs Ou- 
yrages. 
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Dans celui de la venue du dernier 
Médiateur , il fcmblc croire qu’il y a 
dans l’univers une ame univcrfcllc , donc 
chacune de nos âmes n’cft qu’une por- 
tion 8c une émanation. A la tête de l'on 
Traité traduit du Rabbin Abraham Jé- 
zirah il s’intitule Poftcl le rejfufcité ou 
le régéneré ; mais il ne faut pas prendre 
ce mot au pied de la lettre , ni l’entendre 
d’une rpfurrcction phylîque ; il a voulu 
dire qu’il avoir été éclairé de nouvelles 
lumières , 8c avoit acquis une nouvelle vie. 

Dans l'Ouvrage François des Raifons 
de la Monarchie , 8c dans fon petit Traité 
de la Loi Salique , Poltel , toujours rê- 
vant > a fait fa cour aux P«.ois fes Souve- 
rains naturels , 8c à fa Nation ; il allure 
qu'avant la fin du monde , nos Rois en 
deviendront les feuls Maîtres , 8c que tout 
fc réunira folis leur autorité ■, que d’ailleurs 
ils ont droit de prétendre à la Monarchie 
univerfelle, puilqu’ils defeendenten droite 
ligne de Japhet , 8c que celui-ci , quoiqu’il 
ne fut que fils cadet de Noé , a eu*en 
partage l’Europe , partie du monde qui 
doit dominer les autres. Cette idée , afiez 
folle en elle-même , a été d’abord expofée 
rrès-follcment par Pollel ; mais lur la fin 
de fes jours , 8c pendant fa retraite à 




Jacques 

Acoucc. 
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Saint-Martin , il l'a traitée plus raifon- 
nablement dans d’autres Ouvrages écrits 
en François , dans lefquels il prouve feu- 
lement que la Monarchie Françoife eft 
de droit divin , ê£ il propofe des arran- 
gemens pour concilier les Catholiques 2C 
les Proteftans 3 2c aflurer la paix dans le 
Royaume. 

On a attribué à Poltel comme à bien 
d’autres , le fameux Livre des frois 1 m- 
pofteurs ; mais il étoit fort loin de fa 
façon de penfer de compofer un pareil 
Livre y qui peut-être, au refte , n’a ja- 
mais exifté, quoi qu’en difent les Curieux 
qui prétendent le pofTéder. 

Jacques Aconce , Prêtre du Diocefe de 
Trente, s’étant déclaré Proteftant, fe re- 
tira en Angleterre fous le gouvernement 
delà Reine Llifabcth , 2c y publia en 1561 
un Ouvrage Latin , dont il y a jufqu’à 
huit éditions ; il fut traduit en François 
en 1565, fous le titre de Ru/es de Satan. 
On dit que l’Auteur mourut vers 1 566. 
Depuis la mort , il y a eu deux éditions 
de la traduction Françoife de fon Livre 
en Hollande , en 1611 2c 1652. Aconce , 
qui n’a compofé que ce feul Ouvrage fur 
la Religion , a été mis par la plupart des 
Bibliographes au nombre des Auteurs fa- 
natiques 2c fufpects d’erreurs particulières, 
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quôiqu’en vérité il ne Toit coupable que 
d’avoir pouffé trop loin un fyftême de 
tolérance qui de nos jours eft devenu 
fort à la mode , & qui , ayant été foutenu 

Î ar des Auteurs plus connus , & dans des 
.ivres mieux écrits , n’a pas révolté tout 
le monde. Nos Lecteurs s’ennuieroient 
fort aujourd’hui de lire en entier les Rujes 
de Satan ; mais ils ne feront pas fâchés de 
favoir en peu de mots quel eft l’objet ÔC 
la marche de ce Livre : je vais l’expofèr 
d’après le favant M. Dupin , Auteur de 
la Bflpiotheque Eccléfiaftique. Il eft di- 
viféten huit Parties. Dans la première , 
l’Auteur fait un allez grand étalage de 
tous les artifices dont le Démon fe fert 
pour pervertir les hommes. Il leur infpire 
de la vanité , de la confiance dans leurs 
propres lumières , ou dans celles de ceux 
qui réulfiffent à leur en impofer, tandis 
qu’ils fe défient de ceux qu’ils devroient 
croire. Le zele mal entendu , l’attache 
aux petites pratiques de préférence aux 
dogmes effcntiels , la haine contre ceux 
qui penfent autrement que nous, l’into- 
lérance enfin & la perfécution, font au- 
tant de rufes de Satan. Pour éviter ces 



pièges , il faut chercher de bonne foi avec 
fimplicité, quelle eft la vraie & folide Re-j 

Liv 
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i6S De la lecture 
Jigion. Aconce croit qu’elle doit confiftcr 
en deux points principaux : croire en Jé- 
fus-Chrift , Se obfcrver les Commandc- 
mens de Dieu. Si on ajoute quelque choie 
à ce s articles cffentiels de notre Religion, 
on s’égare ( félon Jacques Aconce }. • 

Dans le fécond Livre de cet Ouvrage , 
l’Auteur preferit les réglés de prudence 
avec lcfquelles il faut fe conduire pour 
connoître la vérité, fuir l’erreur, éc fe 
gouverner avec ceux qui ont eu le mal- 
heur d’y tomber. 1! veut qu’on le^traite 
avec beaucoup de douceur , qifPL les 
plaigne , qu’on tâche de les ramenci^dou- 
ccmcnt , en évitant dans les difputes 
toutes fortes de termes méprifans Se in- 
jurieux. 

D ans le troifieme Livre, il examine 
quelle eft l’autorité de l’Eglifc pour con- 
damner ceux qui fe trompent. Il convient 
bien en général que l’Eglife a le droit 
d’excommunier ceux qui tombent dans 
■ l’erreur , qui s’y obftinent , qu’on ne 
peut pas abfolument ramener; mais d’après 
fes principes , il eft bien difficile d’être 
Hérétique , car il reftreint tellement les 
dogmes dlcntiels de la Religion , Se'W 
veut que l’on apporte tant de patience 
&Z de douceur dans l’examen des erreurs , 
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qu’il eft prcfquc impodîblc que perfonne 
loit trouvdcoupable , Sç foit excommunié. 
11 ne regarde point comme eflentiel ce 
que l’on peut peu fer fur l’Euchariftie ; il 
croit que Dieu pardonne à tous ceux qui 
font dans la. bonne foi , &c qui ont été 
entraînés par les préjugés reçus dans leur 
pays 6 C dans leur famille , fullent-ils Juifs, 
Mahométans , ou Païens. Quantauxpu- 
nitions temporelles & corporelles , il ne 
croit pas que les Magiflrats en doivent 
prononcer aucunes , parce que ce n'cft 
pas à eux à prononcer fur la doétrine , 
mais aux Eccléiiaftiques; & il ajoute que 
ceux-ci n’en doivent pas prononcer non 
plus, parce qu’ils n’ont point de puiilance 
coactive, &c que les Magiftrats ne doi- 
vent point être leurs bourreaux. 

Dans fon quatrième Livre , il veut que, 
pour ne point traiter de queftitns inu- 
tiles, on s’en tienne au texte de l’Evan- 
gile, &: ne permet pas même aux Paf- 
teurs de l’interpréter. Il penfe que les dé- 
cidons des Conciles ne doivent être re- 
gardées que comme l’opinion de gens fa- 
vans èc habiles ; mais qu’il n’y a dans la. 
Religion Chrétienne qu’une feule loi vé- 
ritable , qui eft l’Evangile. 

Dans le cinquième, il examine les pra- 
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tiques , & écarte toutes celles qu’il croie 
fuperfiitieufes fi bien qu’il rend la Re- 
ligion d’une fimplicité excelfive. 11 s’élève 
beaucoup contre les pénitences & les ré- 
primandes publiques , & dit qu’elles ne 
caufent que du {candile, au lieu de re- 
primer les défordres. 

Dans le fixieme , il met les difputes & 
les controverfes au nombre des rufes de • 
Satan , & dit qu'elles ne fervent qu’àem- * 
brouiller la matière ; il veut que l’on laifle 
à chacun la liberté de réfléchir fur la Re- 
ligion , de s’éclaircir fur cette matière, 

&c enfin de tirer les conclufions qu’il ju- 
gera à propos. 

Dans la fepticme Partie , il fait un 
portrait très - fatirique des mœurs des 
Jïccléfiaftiques Catholiques , & même de 
celles des Miniftrcs Proteftans ; mais , 
après C#ut, il dit qu’il faut plaindre plutôt 
que blâmer ceux qui ne conforment pas 
leur conduite à leur doétrine : enfin il 
condamne la canonifation & l’invocation 
des Saints. 

Le huitième & dernier Livre n’cft qu’une 
récapitulation des précédens : A con ce re- 
vient toujours aux rufes de Satan, Sc con- 
ieille de prier Dieu pour qu’il nous en 
délivre. 




Digitized by Google 




des Livres François. 171 » 

Tel e fl: l’Ouvrage de Jacques Aconce* 
qui paffa pour avoir des opinions fingu- 
lieres dans un temps où l’indifférence 
pour la Religion étoit regardée comme 
la plus groflïere de toutes les erreurs. On 
n’admetroit pas même la tolérance dans 
ce fiecle , où , d’un côté , fe paffoit la 

{ ’ournée de la Saint Barthelemi , & de 
'autre, Calvin faifoit brûler Scrvet ; où 
la Reine Marie d’Angleterre fît mourir 
tant de Schifmatiques & d’Hérétiques ; 

&: le Roi Edouard VI, & la Reine Eli*- 
fabeth , tant de Catholiques. Félicitons- 
nous de n’être pas nés dans ces temps 
d’erreur & d’horreur. 

Le troifieme des Auteurs d’opinions Va ^° ffrai 
fîngulieres, dont j’ai à parler, ne fut pas 
fi heureux que Poftel , & ne put pas 
obtenir la grâce d’être déclaré fou , quoi- 
qu’il le méritât bien ; il étoit d’Orléans , 
éc s’appeloit Geoffroi Vallée , ou de la 
Vallée ; il paroît qu’il étoit afl'ez à fon aife. 

Son frere aîné étoit Intendant des Fi- 
nances , fut pere d’un Maître des Re- 
quêtes, dont le fils , Confeiller au Parle- 
ment , fut connu dans le monde fous 
le nom de Desbarreaux , fameux libertin , 
auffi fufpeét d’Athéifmc que fon grand- 
oncle , mais "qui échappa au même fup- 
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'plice , en fc convertiffant avec éclat; Sc 
fai Tant un beau Sonnet fur fa conver- 
fion. 

Celui dont je veux parler, n’a Jaifle pour 
preuve de fes erreurs , qu’un fcul petit 
Volume in-oct.ivo de huit feuillets feule- 
ment. La brièveté de cet Ouvrage a pu 
engager quelques perfonnes à le lire; mais 
s’il eût été plus long , on ne s*en {croit 
fûrement jamais avifé ; car c’ed le galima- 
tias le plus obfcur Se le plus mal écrit ; 
..il n’y a pas même d’orthographe. Le titre 
cft en François, « la Béatitude des Chré- 
« tiens, ou le fiéau de la Foi ce C’eft un 
Dialogue entre cinq perfonnages ; un Hu- 
guenot , un Anabaptifte, un Libertin , 
un Acfiée, & l’Auteur ; celui-ci paroît 
ne prendre parti pour perfonne , Se n’être 
pas plus Catholique que les autres. Quel- 
ques Auteurs ont dit qu’il étoit intitulé, 
en Latin , Ars nihll credcndi , » l’Art de 
» ne rien croire «. On jugera par cc que 
nous venons de dire de ce Livre , après 
l’avoir lu avec attention , s’il mérite ce 
titre^ Il paroît que le fyftême de Vallée 
étoit qu’on ne devoit rien appréhender 
de la juftice de Dieu ; qu’il étoit dans la 
fauffe Se dangereufe opinion que Dieu 
ne fe mêle point de nos aétions 9 Sc ne. 
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s’embarraffc ni de les punir, ni de les 
récompenfer. Si Geoifroi Vallée fut 
convaincu d’avoir cette façon de penfer , 
on eut' raifon de le punir ; mais ce 
fut fûtement avec trop de l'évérité. J’ai 
éparfes dans différons Ouvrages, les cir- 
conflances de fon Procès, de fon Arrêt 
& de fon fupplicc , que je rais rapporter. 
Il étoit grand , bien fait beau , on 
l’appeloit communément le beau Vallée: 
il fc piquoit d’une fi grande propreté dans 
fes habillemens, qu’on dit qu’il avoir au- 
tant de chcmifes que de jours dans l’an , &C 
qu’il les envoyoit blanchir dans une Ville 
de Flandres , dont le blanchiffage étoit en 
réputation. Il étoit lié avec les gens de* 
4 fon temps , qui paffoient pour avoir le plus 
d’efprit. Il y avoit dans cette fociété plu- 
f eurs Protcftans , &C lui-même fut d’abord 
de cette Religion : mais bicn-tôt il alla 
plus loin ; non feulement il débita fon 
principe de l’indifférence de Dieu fur les 
actions des hommes, mais il ofa faire im- 
primer fon mauvais Livre , qui , quoiqu’on 
termes obfcurs , établifToit cette doctrine. 
Dès que cet Ouvrage eut vu le jour , fes 
amis redoutèrent la compagnie de l’Apô- 
tre d’une telle Doctrine. Nicolas Rapin , 
'homme de beaucoup d’efprit £c bon Poëtc, 
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Lieutenant- Criminel de Robe -Courte + 
& Prévôt de la Connétabiie , craignant 

3 ue l’on ne crut que le petit Livre du fléau 
e la Foi , ne fût l’Ouvrage de cette So- 
ciété dont il étoit, dénonça Vallée; & fit 
arrêter fon Livre. Bien-tôt après on l’arrêta 
lui-même; il fut mis d’abord au Châtelet, 
puis transféré au Parlement. Alors Tes 
amis , & Rapin tout le premier , follici- 
terent pour lui , & demandèrent qu’on le 
regardât non comme un Athée ni même 
un Héréfiarque , mais comme un fou , 
qu’on le déclarât tel , & qu’on l’enfermât. 

Le Parlement étoit aflez difpofé à 
donner cette tournure à l’affaire : on 
examinoit fon Livre , mais aflez lente- 
ment , & ôn rioit de ce qu’il y difoit , 
qu’il avoit toujours confervé fa virginité, 
pa^ce qu’on étoit impeccable avec cette 
fauve-garde ; qu’il étoit adepte. Frère de 

la Rofe - Croix , &c Mais le zele 

exceflîf d’un Evêque fit prendre à l’affaire 
une tournure bien plus férieufe. Arnaud 
Sorbin , Evêque de Nevers & Confefleur 
du Roi Charles IX , confeffànt ce Mo- 
narque fur la fin du Carême , lui repré- 
fenta qu’il ne devoit pas laifler l’irréli- 
gion impunie ; qu’il y avoit dans les pri- 
ions de la Conciergerie un Athée qui 
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bravoic la juftice divine & humaine , re- 
cevant beaucoup de monde dans fa prifon , 
& y étant traité avec beaucoup trop d’in- 
dulgence. Charles IX envoyaWÜre aufli-tôt 
au Procureur-Général & au Parlement , 
de fuivre vivement cette affaire, & de 
hâter le fupplice du coupable, même pen- 
dant les jburs faints. Scs ordres furent exé- 
cutés. Geoffroi Vallée fut condamné à 
être pendu , & fon corps jeté au feu ; 
ce qui fut exécuté le Jeudi-Saint de l’an- 
née 1573. Les uns dirent que Vallée 
mourut fort repentant ; d’autres qu’il fou- 
tint fon fupplice & fon fyftême avec 
beaucoup de fermeté. Son Livre , qui a 
été fupprimé avec grand foin par fes amis 
mêmes , cft devenu fi rare , qu’on n’en 
connoît plus qu’un feul exemplaire dans 
le monde , c’eft, dit-on , celui fur lequel 
on a fait le Procès à l’Auteur. Après 
avoir paffé dans les mains d’un grand 
nombre de curieux , il doit être main- 
tenant dans celles de M. le Duc de la 
Valliere ; mais- feu M. de la Monnoye , de 
l’Académie Françoife , en ayant fait une 
copie avec des notes de fa main , il y en 
a eu #autres tirées fur celle-là, & j’en 
poffede une ; l’original a été vendu fix 
cents livres. 




Bodin. 
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C’eft à mon grand regret que je fuis 
obligé de placer au nombre des Auteurs 
fufpects d’Athéifmc, de Déifme ou d’er- 
reurs particimfcrcs , un homme auflî favant 
2 e auiiî efbimablc à d’autres égards que 
l’illuibre Jean Bodin. J’en parlerai dans 
un Volume qui fuivra celui - ci , avec 
les éloges qui lui font dus comfne Phi- 
lofophe 2 e comme Politique. Pourquoi 
faut-il qu’il fe foit égaré dans un de fes 
Ouvrages tandis que dans d’autres il 
a établi les meilleurs principes des Droits 
nature}- 2 c public ? 

Bodin naquit à Angers en 1 ^ 30 ; il 
' fit fes Etudes de Droit à Touloufc, avec 
tant de (accès , qu’il fe trouva en état 
de profeffer cette Science dans cette fa- 
meufe Ecole où Cujas avoit étudié, 2 e 
où il n’avoit pu obtenir une Chaire. 11 
quitta bicn-tôt la théorie pour la prati- 
que , 2 e vint plaider à Paris. 11 n’y réulîit 
pas , faute d’organe : mais le mérite de les 
Ouvrages écrits, fuppléa à celui de fon 
éloquence naturelle. Henri III les ayant 
lus, prit l’Auteur en affection , 2 c lui 
voulut tant de bien , qu’il fit mettre en 
prifon 2 e punir févérement un nonwhé la 
Serre , qui avoit fait une fatirc contre 
Bodin. Mais bientôt on- fît remarquer 
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au Roi , qu’il y avoit dans le fameux 
Ouvrage de la République des traits 
qui prouvoient que l’Auteur étoit plus 
Républicain que Royalille. Henri le né- 
gligea; le Duc d’Alençon l’accueillit, 6 c 
le h't Secrétaire de fes Commandemens -, 
Maître de fes Requêtes , Grand Maître 
des Eaux & Forêts de fon apanage. 
Bodin accompagna le Duc fon Maître 
dans fes voyages en Angleterre & en 
Flandres. Il eut la fatisfaclion d’entendre 
lire dans l'Univerlîté de Cambridge fon 
Livre comme un Ouvrage Claiîique qu’on 
enfeignoit à ceux qui étudioient le Droit 
public. Dans les Pays-Bas, il rendit de 
grands fervices , bc donna de bons con- 
leils au Duc d’Alencon. Ce Prince étant 
mort en 15S4, Bodin fe retira à Laon 
où il étoit marié , & où il occupa une 
Charge de Judicature, qui étoit probable- 
ment celle de Procureur du Roi. Ce fut 
en cette qualité qu’il fut Député en 1 586 , 
aux Etats de Blois , pour le Tiers-Etat de 
Vermandois : il s’y fit admirer par fon 
érudition même fon éloquence ; mais 
il parut fufpect aux plus zélés Catholi- 
ques. Cependant étant retourné à Laon , 
ce fut lui qui, en 1589,' perfuada à cette 
ViH c de prendre le parti de la Ligue. Il 
‘ Tome IX. M 
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fit fa paix de celle de fa Ville , qui fe fou- 
rnit à Henri IV , avec prefque tout le 
refte du Royaume , en i 594. Enfin Bodin 
mourut en 1596 , à Laon , étant alors 
âgé de foixantc-fix à foixantc-fept ans. 
Il fut foupçonné de magie , pour avoir 
compofé le Livre de la Démonomanie; 
mais Gabriel Naudé a pris foin de le 
juftificr de ce reproche. Il a publié un 
Livre en Latin fur la méthode d’étu- 
dier l’Hiftoire ; mais cet Ouvrage eft 
très-peu méthodique. En revanche , fes 
Livres de la République font excellens, 
de ont eu une infinité d’éditions de de 
Traductions. Je m’attacherai dans un 
autre Volume à faire connoître de. ce 
bon Ouvrage tout ce que les Dames de 
les gens du monde peuvent de doivent en 
favoir : en attendant , je dôis dire qu’il 
a été fort attaqué de critiqué dans fon 
temps , de que , quoique Bodin eût l’air de 
fc fâcher contre fes Critiques, entre lef- 
quels il faut compter le grand Cujas , il 
ne laifloit pas que de profiter de leurs 
obfcrvations , & de fe corriger toujours 
d’une édition à l’autre. En 1596, der- 
nière année de fa vie, il publia en Latin 
fon Théâtre de la Nature univerfclle. 
C’cft proprement un Ouvrage de Phyfi- 
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que fuivant la Doctrine d’ Aiiftotc ; mais 
il y a quelques traits fulpecls de natu- 
talifme. Enfin la production de Bodin, 
qui peut; être véritablement regardée 
comme dangereufe & remplie d’erreurs , 
ell reliée en manuferit; maüicureufement 
il y en a dans le monde des copies allez 
multipliées , mais toujours fort recher- 
chées comme étant très-curieu fes. On les 
trouve en Latin même en François , 
fous le titre de Colloquium Heptaplome- 
res i ou Colloque entre fept. Je me crois 
obligé d’en dire un mot, pour mettre en 
garde contre l’Ouvrage d’un grand homme 
qui s’ell égaré en pourroit égarer 
bien d’autres, Les fept Interlocuteurs du 
Colloque de Bodin , font ; le premier , 
Coroneus , ou Coroni , Vénitien, chez 
qui les autres fc raiïemblent. Il ell fup- 
pofé Catholique Romain , & foutient de 
toutes fes forces les principes de fa Re- 
ligion ; mais il ell accufé par les fix au- 
tres de fupcrllition de fanatifmc , &c 
on Ce moque de lui. Le deuxieme , nommé 
Frédéric , cil Allemand Luthérien. Il 
décrie les opinions fuperfliticufcs du pre- 
mier ; mais il en conferve allez lui- 
même pour être attaqué avec fuccès , &C 
il mérite , lui dit-on , une bonne partie 

Mij 
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des reproches qu’a efluyés Coroneus. le 
troiiicme s’appelle Curce ou Curtius ; il eft 
Jurifconfulte êc Calviniftc. Quoiqu’il ren- 
de encore la Religion Chrétienne plus 
ftmple que les deux premiers , il admet 
quelques myfteres , 8c cela fuffit pour le 
convaincre de foiblefte 6c de fuperftition. 
Les deux premiers tombent même fur lui 
avec avantage , en lui difant qu’il faut * 
convenir de tout ou de rien. Le quatrième 
Interlocuteur eft Oétavc, qui, né Maho- 
métan , eft converti , du moins vit à l’ex- 
térieur comme s’il l’éroit ; mais dans 
le fond eft: encore attaché à fon ancienne 
Religion , dont il connoît parfaitement 
les principes. Il eft: aifé aux autres de 
le vaincre fur un grand nombre de pra- 
tiques 8c de fuperftitions; mais il fe défend 
mieux fur quelques-uns de fes dogmes, 

6c fur-tout fur fa morale. Le cinquième 
eft: un Juif, nommé Salomon. On a pré- 
tendu que c’étoit celui - là que Bodin 
vouloit faire triompher, car en écartant 
toutes les rêveries des Rabbins , il établit 
que fi Religion eft la plus ancienne la 
plus ftmple 8c la mieux fondée. Le lixieme 
Interlocuteur s’appelle Toralbe; c’eftun 
Phyftcien, Déifte ou Naturaliftc. Il nie 
l’immortalité de lame , 6c donne d’a CTcz 
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inauvaifcs raifons contre toutes les autres 
Religions; mais il en allégué encore de 
plus foibles en faveur de la fienne, qui 
effectivement n’a aucuns principes. Enfin 
le feptieme &: dernier Interlocuteur 
s’appelle Senapii ; c’cft un tolérant , un 
indiffèrent x un indécis fur toutes les 
f Religions du monde. Aflurément celui- 
là eft bien à plaindre, car il ne fait fur 
quels principes il doit fc gouverner; mais 
il vit pour ainli dire au hafard. L’Ouvrage 
entier eft divifé en Ex Livres , dont les 
digrefîions & les acccfldires font plus 
curieux que le fond. Bodin a eu la fa- 
geffe de ne point laifl’er imprimer un pareil 
Ouvrage; aufîi l’Auteur n’a-til été que 
médiocrement foupçonné d’être anti- 
Chrétien : on a même douté qu’il fût 
Calvinifte , 5c il a été tranquillement 
enterré aux Cordeliers de la Ville de Laon, 
fuivant qu’il avoit eu la dévotion ou la 
prudence de le demander par fôn tefta^ 
ment. 
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Des Livres François de J urif prudence 
du fenpeme Jiecle, 

L A Jurifprudence a toujours été une 
matière trop froide & trop aride , pour 
avoir pu fournir des Ouvrages agréables 
à lire, fur -tout dans le fcizicme lîecle. 
Il ne fe trouvoit alors qu’un bien petit 
nombre de Livres de ce genre , impri- 
més en François. D’ailleurs le ftyle des 
jEcrivains de ce temps-là , quelque fujet 
qu’ils traitaient , étoit fi diffus , fi en- 
tortillé , fi platement favant , qu’il ne 
pouvoit que dégoûter d’une lecture, «qui 
eût été agréable préfentée autrement. Il 
n’y a donc pas un feul Livre de Ju- 
riiprudence , imprimé avant 1600 , 
dont nous puiffions confciller la leéturc 
entière: mais en parcourant ccs Ouvra- 
ges, il nous cft poffble d’apprendre aux 
gens du monde , de quoi les Jurifcon- 
fultes fe font occupés pendant le cours 
de ce ficele. Nous les mettrons au fait, 
en peu de mots, des queftions qui s’agit- 
toient alors , & nous raffemblerons pour 
leur inftruction ou leur amufement quel- 



©tgrtize<Lby Gu 





D E S L I V R E S F R A N Ç O I S. 1S3 
ques «anecdotes curieufes fur la façon de 
penfer Sc les mœurs de ce temps -là , 
objcc important que nous ne perdons pas 
de vue dans nos recherches. 

Il cft d’ufage de donner la prééminence 
dans les Catalogues des Bibliothèques de 
Droit , à celui qu’on nomme Canonique 
ou Eccléliaftique ; ainfi ce font les 
Ouvrages relatifs à ce Droit , par lcf- 
qucls nous allons commencer : mais avant 
tout, il faut expliquer en peu de mots 
ce que c’eft que ce Droit , quels en 
font les principes élémentaires, afin que 
nos Leéteurs ne foient point arrêtés dans 
le compte que nous allons rendre des \ 
Livres François qui en traitent. 

Les principes & les règles du Droit 
Canonique font fondés fur l’Ecriture- 
Saintc, les décidions des Conciles anciens 
généraux en matière de difciplinc , 
celles des Papes &. les opinions des Saints 
Pères : ces relies font contenues dans 
pluficurs gros Livres , que l’on appelle * 
i 9 . le Décret y recueilli autrefois par un 
Moine , nommé Gratien : i°. les Décréta- 
les ,qui fontdivifées en pluficurs Livres, 
Ouvrages de dîfferens Papes : 3 0 . les 
Extravagantes , intitulées ainfi, parce que 
les décidons quelles renferment font hors 

M iv 
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de la collection générale , & y forment 
une cfpccc de fupplément. De tous ces. 
Livres raflemblés, fc forme le corps du 
Droit Canonique , que Ton étudie dans 
les Ecoles publiques , & fur lequel on 
examine les Candidats qui veulentprendrc- 
les degrés de Bacheliers , de Licenciés 
& même de Docteurs en Droit Canon. 

Le Droit Général qui réglé la difei- 
pline de l’Eglife Catholique , eft fondé 
fur ces loix ; mais dans certains pays 
elles fouffrent quelques exceptions. Par- 
exemple , l’Eglife Gallicane a fes libertés 
& privilèges , qui femblent déroger au 
Droit Commun du refte de l’Eglife , 
mais qui au fond ne font qu’une maniéré 
de l’interpréter d’après des principes juftes 
& folides , qui nous mettent en garde 
& nous défendent contre la trop grande 
autorité que le Pape a voulu s’arroger, 
& la trop grande extenfion de la Jurifdic-> 
tion Eccléfiaftique. 

Les libertés de l’Eglife Gallicane ayant 
été une fois bien entendues &; réduites 
en principes clairs & précis , forment à 
prêtent un Droit Particulier à la France, 
que nous fuivons exactement, obfervant 
d’ailleurs les loix de l’ancien Droit Ca- 
nonique, en tout ce qui n’cfl; pas contraire 
4 nos libertés , 
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Les Canons 6c Décidons des anciens 
Conciles , les Collerions voliimincufcs 
qui forment l’ancien Droit Canonique , 
6c les énormes Commentaires qui ont 
été faits dcfTus , ne font point traduits 
en François , 6c cela eût été effective- 
ment fort inutile. Nous n’avons qu’un 
fcul Livre François > imprimé au commen- 
cement du feizieme fiecle , qui traite de 
l’ancien état de notre Droit Canonique, 
des Schifmes 6c des Conciles concer- 
nant la difeipline , tenus avant le Con- 
cile de Trente ; nous en parlerons dans, 
un moment : mais auffi-tot que nous 
avons cru avoir des libertés , il a paru 
€n François des Livres fort curieux fur 
cette matière , qui enfin a été parfai- 
tement éclaircie à la fin du feizieme 
fiecle. , 

Les Traités particuliers aux princi- 
paux objets dcfquels le Droit Canonique 
cft applicable, 6c qui ont été écrits en 
François pendant le cours de ce fiecle, 
nous fourniront des traits intéreffans , 6c 
des anecdotes affcz finguliercs. Le ma- 
riage ; l’établiffcment des Ordres Mo- 
naffiques , rentés* ou mendians ; la dif- 
polition des Bénéfices, les privilèges 6c 
prérogatives du Clergé i 2c l’adminiftra- 




1 
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tion de fes biens temporels ; enfin la con- 
duite que le Clergé & le Gouvernement 
ont tenue en différens temps , &£ doivent 
tenir encore , envers les Hérétiques , 
font les différens objets fur lefqucls je 
vais fucceffivement mais légèrement m'ar- 
rêter. 

Somptuaire Le P romptuaire des Conciles , imprimé 
s Concües. au CornrnenCcmen t de Ce flCclc, cft l’Ou- 

vraçe de Jean le Maire de Belles. J’ai 
cité cet Auteur parmi les Poètes de ce 
fieclc , êc j’en parlerai encore à l’article 
• des Hiftoriens. Il a été compofé dès 
1510 , dans le temps que Jules II faifoit 
la sruerre contre Louis XII en Italie. Ce 
Pape , beaucoup plus militaire qu’il ne 
lui convcnoit de l’être, a^oit excom- 
munié le Roi , fans autre motif que fon 
intérêt temporel. Cependant une excom- 
munication aufîi injufte faifoit quelque 
impreflion fur les efprits par l’effet d’un 
v eux préjugé en faveur des foudres du 
Vatican , dont les peuples avoient peine 
à fe détacher. Jean le Maire s’occupa du 
foin de juftificr le Roi &. de raffiner les 
peuples. II fait l’Hiftoire des Schifmes 
& des Héréfies , &: piouvc qu’il y a une 
grande différence entre être Schifmatique 
ou Hérétique. On ne tombe dans l’Héréfic 



Digitized by Google 




des Livres François. 187 
que par fa faute, mais on cft quelquefois 
forcé de devenir Schifmatique quand le 
Pape vous excommunie mal à propos. On 
ne peut mieux prouver cette vérité , que 
le fait l’Auteur du Promptuairc des Con- 
ciles. Sans nous arrêter à le fuivre dans 
toutes les preuves qu’il en donne , je vais 
recueillir quelques anecdotes remarqua- 
bles de fon Livre. Il compte jufqu’à vingt- 
deux Schifmes dans l’Eglife Catholique, 
depuis celui des Novatiens, dont le Chef 
étoit Novat , qui vivoic au troificme 
• ficelé. 

Novat étoit un ambitieux qui ne per- 
fécuta le Pape Corneille, que pour en- 
vahir fes richeflTes. Saint Fabien , prédé- 
ceiïeur de Corneille, en avoit beaucoup 
amafle par les libéralités de l’Eînpereur 
Philippe, qui , quoiqu’Arabe ÔC très-mé- 
chant, étoit pourtant Chrétien. Il avoit 
aflafliné Aurélien , 8c ufurpé le Trône 
Impérial ; mais il l’occupa peu ; Décius 
l’en chaiïa, Philippe , obligé de s’enfuir, 
lai (Ta la plus grande partie de fes tréfors 
au Pape Fabien. Décius s’empara de 
Rome , fit pourfuivre fon rival , l’at- 
teignit , le fit mourir, 8c bientôt après 
fit martyrifer le Pape Fabien. Corneille, 
qui fut fon Succcfteur au Pontificat, con- 
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ferva cependant une partie de fes tréfors ; 
& c’eft , comme nous venons de le dire, 
ce qui engagea Novat à faire fchifme 
avec lui. Les Païens en étant informés , 
il en réfulta une cruelle perfécution contre 
tous les Chrétiens; ce fut la huitième» 
Elle fut fuivie de trois autres, qui ont 
coûté bien du fang àl’Eglife Chrétienne % 
julqu’à Tavéncment de Conftantin à l’Em- 
pire. Ces trois perfécütions & le premier 
Schifme ont été occaftonnés par les ri- 
cheftes des Papes, qui ne pou voient cepen- 
dant confiller alorsque dans un mobilier Sc 
de l’argent mon noyé , qu'il falloit cacher’ 
& dérober à l’avidité des Païens. Mais 
lorfque l’Empereur Conftantin eut em- 
brafte le Chriftianifme , les Papes devin- 
rent plys puillans, plus riches , àc obtin- 
rent la plus grande confidération. Il 
n’eft pourtant pas vrai que Conftantin leur 
ait fait cette fameufe donation de grandes 
terres en Italie , que les Partifans des 
Papes ont toujours fuppofée , & que l’on n’a 
jamais vue. Mais du moins le Pape fut- 
il reconnu dès-lors pour le premier entre 
les Pontifes de la Religion qui devint 
dominante dans l’Empire. Il eut de gros 
revenus , ne s’en cacha plus , ôc n’eut 
plus de perfécütions à craindre ; auffi de- 
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plus de deux cents Papes qui ont régné 
depuis ce temps-là , n’y en a-t-il eu qu’un 
feul de martyrifé : c’eft Félix II , qui eut 
la tête tranchée, par ordre de Conftans 
(fils de Conftantin), qui étoit Arien. 
Depuis ce moment, Rome n’a plus éprou- 
vé que les agitations qui ne font que trop 
communes dans les Cours, &c fur-tout 
dans celles dont les Souverains font 
éle&ifs. Elle s’eft fouvent diyifée en 
différens partis , & la Catholicité n’eft 
pas toujours convenue unanimement de 
celui qui devoit être fon véritable Pon- 
tife. L’Auteur du Promptuaire , qui , 
comme nous l’avons remarqué, compte 
jufqu’à vingt- trois Sdhifmes , en pré- 
voit un vingt- quatrième , qu’il allure 
avoir été prédit, & qui fera , dit- il, plus 
terrible que tous les autres. En examinant 
article par article ce qui a donné lieu 
à tous ces Schifmes, Jean le Maire prouve 
de plus en plus que c’eft l’ambition Sc 
l’appât des richeffes dans l’un des pré- 
tendans, èc quelquefois même dans tous 
les deux. Pour fortifier la vraifemblance 
d’un nouveau Schifme qui ne tardera 
pas , ajoute -t- il , à éclater , il rallem- 
ble beaucoup de témoignages qui prou- 
vent que tout étoit diipofé en 1510, 
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pour opérer une grande révolution dans 
l’Eglifc ; mais , comme tout le monde 
fait , ce ne fut pas à un fimplc Schifme 
que fe borna la feiffion qui s’opéra pen- 
dant ce fiecle , puifqu’une grande partie 
de l’Europe devint alors tout-à-fait Héré- 
tique» 

A la fuite du Promptuairc des Con- 
ciles, on cft étonné de trouver l’Hiftoire 
de Schiach - Ifmaël , furnommé Sophi , 
Roi de’Perfc & de Médie. Il eft difficile 
de comprendre d’abord quelle relation ce 
Prince, qui vivoit dans le temps que Jean 
le Maire écrivoit , peut avoir avec un 
Livre qui traite de l’autorité des Papes ; 
mais en voici ^explication. Ce Roi de 
Pcrfc avoit envoyé des Ambafladeurs en 
Europe -, & follicitoit le Pape & les 
Pri nces Chrétiens de fe liguer avec lui 
contre le Turc. Il promettoit de fe con- 
tenter de quelques Provinces voifines de 
fes Etats, qu’il vouloit enlever aux Otto- 
mans , & offroit d’abandonner aux. Ca- 
tholiques Latins, Jérufalcm & la Terre- 
Sainte. Jules II étoit d’une humeur allez 
guerrière pour fe mettre la tête d’une 
croifade ; il paraît même qu’il y aurait 
fervi de fa perfonne en brave Général, 
car il étoit plus Militaire que Pontife j 
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mais il avoic des projets de conquêtes 
qui lui fembloient plus fiirs 6c plus avan- 
tageux. Il vouloit augmenter les pofief- 
fions en Italie , en faifant la guerre aux 
Princes Chrétiens 6c Catholiques , les 
attaquant les uns après les autres , 6c les 
divifant. Ce fut ainli qu’il en agit avec 
l’Empereur Maximilien, les Vénitiens j 
Sc Louis XII. On lui reprocha beaucoup 
6c avec raifon fa négligence à profiter 
d’une occafion fi favorable que celle que 
lui offroit le Roi de Perfe , de faire refi 
tituer la Ville Sainte aux Princes Chré- 
tiens ; mais il n’en tint aucun compte , 
jufqu’à ce qu’il fût venu à bout de fes 
delTeins ambitieux en Europe. Ce ne fut 
qu’en 1513, qu’il convoqua le cinquième 
Concile général de Latran , 6c annonça 
qu’il vouloir y prendre des mefures pour 
la croifade : on n’y ajouta guere de foi , 
6c Jules mourut la même année. En fe 
rappelant ces circonftances , on ne fera 
plus furpris de trouver ici la Vie d’If- 
maël Sophi , fùivic d’un paffeport du 
Soudan d’Egypte, qui permet aux Sujets 
du Roi de France , d’aller librement faire 
leurs dévotions au Saint Sépulcre. On 
s’apperçoit que tout cela n’eft placé ici 
que pour faire fentir d’autant mieux les 
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torts de Jules II , qui excommunioit 
Louis XII , tandis que des Mahométans 
le reconnoifloicnt pour Protecteur de la 
Terre-Sainte, & offroicnt de l’aider à 
la reconquérir. Quoiqu’il en foit, puifque 
nous trouvons ici la Vie d’Ifmaël Sophi, 
auteur d’une Race de Rois de Perle , 
qui n’a été dépollédéc que de nos jours, 
par Thamas Koulikan , je vais en donner 
un court extrait. 

Ilinaël Sophi étoit defeendant d’Ali -, 
coufin-germain de gendre de Mahomet , 

? ju’une Secte de Mahométans, de laquelle 
ont les Perfans , révéré prclque à l’égal 
du premier Prophète. Sophi n’elt point 
du tout un nom de famille , mais celui 
d’une efpece de Dévots de la Secte d’Ali, 
qui reconnoiflent pour Fondateur un cer- 
tain Scheick-Aidar , appelé vulgairement 
Sophi ou Scfi , le Sage ou le Pan Le pere 
de Schiach-Ifmaël s’étoit acquis la répu- 
tation de Prophète, ou du moins d’homme 
merveilleux , ce qui engagea Ufum Caf- 
fan. Roi de Perfe , defeendant de Ta- 
merlan, à lui donner fa fille en mariage: 
c’eft d’elle que naquit le Héros de cette 
Hilloire. Le fils d’Ufum CafTan , nommé 
Jacobeck , lui fuccéda, de il prit en haine 
Ifmaël , parce qu’il fc perfuadoit que fa 
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foeur s’étoit méfalliée. Le jeune Sôj-hi 
fut obligé de s’enfuir, & fe tint long- 
temps caché dans la Province de Ghy- 
lan. Il y vivoic en Religieux Mahomé- 
tan, dévot St auftere, & ne fe laifloit 
voir au peuple que la tête couverte d’un 
voile. Cependant Jacobeck étant mort , 

St fes frcres 6 t fes enfans s’étant divi— 
fés pour fa fuc'celîion , Ifmaël profita de 
ces troubles, St, pour premier exploit, 
reprit le pays d’Ardebil , qui avoit été 
donné pour dot à fa mere ; il s’empara 
enfuite de la Ville de Samachi , d’où l’on 
tire les plus belles foieries. Ses fuccès en- 
gagèrent les peuples à venir de tous cotés • 
le rendre à lui ; Se fa troupe qui n’étoit 
d’abord que de trois cents hommes , s’ac- 
crut bientôt au nombre de mille Soldats 
aguerris, avec lefquels il réduifit la grande 
St fameufe Ville de Tauris. Ne pouvant 
faire un plus grand mal à fon oncle , 
il ruina fon tombeau , St condamna fa 
mémoire à. être flétrie. Sa férocité le 
porta à faire mourir fa mere , qui avoit 
voulu prendre le parti de fon frere , St lui- 
avoic fait des reproches amers fur la ba - 
barie de fa conduite. Ifmaël vainquit deux 
fois fon coufin Alvan , St enfin lui donna 
la mort. Etant entré dans le pays des 
Tome IX., N 
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Turcomans, Moradkan s’oppofa à fcs pro- 
grès, le combattit, & fut vaincu. Ifmael 
s’empara de la forte Ville de Schiras , 
& , par cette conquête , devint maître 
de toute la Perfe. Il s’avança vers Bag- 
dat , &c fit tout à la fois la guerre aux 
Turcs & au Soudan d’Egypte : les uns 
& les autres êtoient d’une Se&e de Ma- 
hométans qu’il haïlloit ,* & qu’il regar- 
doit comme Hérétique. C’eft par cette 
raifort qu’il vouloit s’unir avec les Chré- 
tiens , dans l’efpérance qu’ils l’aideroient 
à vaincre Bajazct II , & fon fils Selim , 
Empereurs des Ottomans. En 1510 il 
alîîégeoit la Ville d’Alep , ôc l’on ne dou- 
toit pas qu’il ne la prît. 

Ce que nous pouvons ajouter à la Vie 
d’Ifmaël Sophi , écrite par Jean le Maire, 
c’e£ que ce Fondateur de l’Empire des 
Sophis en Perfe vécut jufques en l’an 
1525 ; que fon filsThamas lui fuccéda , 
£c régna cinquante ans. Celui-ci fut tri- 
faïeul du grand Abbas , qui étoit con- 
temporain de Louis XIII & du Cardinal 
de Richelieu , êc dont la poftérité n’a 
perdu la Couronne que plus de cent ans 
après , tandis que Louis XV régnoit en 
France. 

On voit par la date du Promptuaire 
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des Conciles , qu’il avoit paru aupara- 
vant qu’il fût question du Concile de 
Trente , qui ne fut convoqué que vers 
154.3, &C ne finit que vingt ans apres. 

Les Décrets de ce dernier Concile œcu- Aae* du* 

, < , . Concile de 

menique ont été imprimes en François , Trente, «»- 
aulli-tot après fa conclufion en 1564. c “n! ie p “ 
Ce fut Gentien Hervet , favant Jurif- Hccvct * 
confulte, qui, y ayant afiifté, les publia ;* 

& l’on compte jufqu’à dix éditions de cette 
Traduction en moins de vingt années. Les 
Protcftans difputerent long-temps fur la 
légitimité du Concile de Trente , 6 i fur 
la validité de fes Décrets. Les Catho- 
liques étoient bien éloignés de douter 
de ceux qui décidoient du dogme : mais 
le Concile avort ftatué’fur un grand 
nombre de points dedifcipline Eccléfiaf- 
tique ; Ôc l’Eglife Gallicane , les Etats 
du Royaume & les Parlemens crurent 
trouver plufieurs de ces articles contraires 
à nos libertés , 6 C s’oppoferent à ce qu’ils 
fulTent publiés en France. Charles Du- 
moulin, le plus grand Jurifconfulte de Note» de 
ion temps , donna en 1564, contre cette Dumouio 
publication, une Confultation regardée Con * 
comme un chef-d’œuvre (1), &qui a pro* 



(^1) Charles Dumoulin naquit en 1500, d’une faiïüllç 

N ij 
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duit fon effet ; car quoique les Etats de la 
Ligue, tenus en 1593 , aient ordonné 
l'exécution de tous les Réglemens du 
Concile, ils ne font point encore reçus. 

noble & ancienne , cjüi lubfiftc encore : fa merc étoit de 
celle de Boulcn , & tante d'Anne de Boulcn , inere de la 
Reine Elifabcth d'Angleterre. Un goût décide pour l’étude, 
& fur-tout pour celle des Loix , engagea fcs parens à lui 
lailfer fuivre la carrière de la Juriiprudencc. Il fut reçu 
Avocat eti ij ii. Le défaut d'organe l’ayant empêché de 
fe livrer long-temps a la plaidoirie , il Le mit à’ éc*re & 
à confultcr : il fe fit bien-tôt la plus grande réputation. 
Ii ne fe maria qu’en i j}8. L’année fuivantc , il publia un 
beau Commentaire fur la Coutume de Paris , & dix ou 
douze ans après, un autre , fur un Edit de Henri II, qui 
i'upprimoit avec raifon quelques ufages abufifs de la Cour 
de Rome. Cette Cour en fut fi mauvais gré au Jurifcon- 
fulte , qu’elle ne négligea aucuns moyens de le persécuter. 
Il fut accufé d’hérefic : obligé de s'enfuir , il paffa plu- 
fieurs années en Allemagne , où il enfeigna le Droit avec 
les plus grands applaudirfemens. Au bout de dix ans , étant 
revenu dans fa patrie , il fe mit -de nouveau à confultcri 
fie fcs avis étoient fi refpeftés , qu’on difoit généralement, 
qu'ils valoicnt autant & mieux que des Arrêts. Effc&ive- 
ment , de fon vivant , jamais jugement n’a été contraire 
à fon opinion. Sa Confultation contre la réception du 
Concile de Trente en France , lui attira encore bien des 
ennemis : cependant c’eft elle qui a été caufe que jamais 
cette réception n'a eu lieu. Il rcfufa conftammcnt de 
prendre féance parmi les Confcillers du Parlement , hon- 
neur que cette Cour vouloit bier\ lui faire. Il mourut en 
1 j 66 , avec la plus grande confidération dont jamais Ju- 
rifconfiilte ait joui , Si dans les fentimens les plus fa- 
vorables à la Religion Catholique. Son Curé & pluficurs 
DoéVeurs qui a lîî fièrent à fa mort en rendirent un témoi- 
gnage public : cependant les zélés partifans de la Papauté 
11'ont cédé de le foupçonner d'héréfie. De trois enfans 
qu’il laifla , l’aîné mourut peu après lui , & les deux autres 
furent enveloppés dans le maûacrc de la Saint Barthclcmii 
en if 71. 
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Ces Etats ne font point regardés comme 
légitimes , &t le Concile de Trente n’a 
encore d’autorité de Loi en France que- 
quant au dogme. Nos Rois ont fait 
des Réglcmens la plupart conformes à 
ceux de ce Concile ; mais ce n’eft qu’en 
vertu de l’autorité fou veraine, qu’ils font 
fuivis St refpe&és dans le Royaume. 

Le premier Ouvrage qui ait été écrit Le Songft 
en François fur nos Libertés, eft le Songe de VerfilcI ‘ 
de V ergïer. J’enuait dit un mot dans un 
de mes précédons Volumes , & je lai 
placé parmi les Livres les. plus lïnguliers * 

St les plus curieux du quatorzième iiccle , 
temps ou il a été compofé ; mais il n'a 
été imprimé qu’au commencement du 
quinzième. Malgré la forme nfmanefque 
que Raoul de Prefle a jugé a propos de 
donner a cet Ouvrage , il eft li bien 
regardé comme un des plus beaux mo- 
numens de notre Droit Public Ecclé- • 
lîaftique, que Meilleurs Dupuy l’ont placé , 
à la tête des Preuves des Libertés de 
l’Eglife Gallicane , St que ces Savans 
Font regardé comme un Livre eflentiel , 

St , pour ainli dire y cladîque fur cette 
matière. 

Le fécond Ouvrage en ce genre, eft Ciifo». 
celui d’un fameux Canonifte St Jurif- 

Niij 
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conful te François , auquel notre Droit 
Canonique a la plus grande obligation ; 
c’eft Jean Charlier , dit Gerfon. Les 
Dames & les gens du monde qui n’ofit 
jamais lu ni ne liront fes Ouvrages, 
feront peut-être bien aifes d’entendre 
parler un moment de fa perfonne , & de 
favoir en peu de mots quels étoient fes 
principes. Il naquit en 13 63 , & mourut 
vers 1430. Son mérite feul l’éleva à la 
dignité de Chanoine’;^ de Chancelier 
de l’Eçlife de Paris. Ir'fe fit dans ces 
emplois la plus grande réputation de 
doélrine Sc de folide piété. Il foutint ait 
Concile de Confiance , la gloire & les 
libertés d e l’Eglife Gallicane, & les vé- 
ritables principes fur l’étendue de l’au- 
torité des Papes , qui doit être reftreinte 
au fpirituel , 6 C ne s’étend point fur le 
temporel des Rois. Il alla plus loin, & 
en ne confidérant le Pape que comme 
' le premier de tous les Prélats dans la 
Hiérarchie, il a foutenu qu’il n’en étoit 
point du tout le Monarque ; que l’in- 
faillibilité ne lui appartenoit point, mais 
à l’Eglife univerfelle ; que cette Eglife étoit 
repréfentée par les Conciles Généraux ; 
que les Papes ne dévoient point être 
maîtres dans ccs Conciles , mais qu’au 
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contraire les Conciles étoient leurs Juges, 
que par conféquent on pouvoir appeler 
du Pape au Concile aflcmblé , 6c s’il 
ne Fétoit pas , au futur Concile. Gerfon 
îoutint ces maximes, ôc les fit palier 
au Concile Général de Confiance , qui 
fut convoqué en 1414, 6c qui dura jul- 
qu’en 1418. Elles furent encore pofitive- 
ment confirmées dans le Concile de 
Balle, qui commença en 1431. Gerfon 
n’y alTifîa pas , il étoit mort l’année 
précédente; mais fes principes y furent 
fuivis ÔC reconnus : aufîi ce Concile n’efl- 
il pas fort agréable à la Cour de Rome. 

Gerfon avoir une fi grande réputation 
de piété 6c 4 e bonne morale, qu’il efl 
un de ceux à qui l’on a attribué le 
fameux 6c excellent Livre de l’Imitation 
de Jéfus-Chrifl. 

Ce fut conformement a ces principes Pngmatî- 
de Gerfon., que fous le regue de Char- 2 e"cb«i« n 
les VII, en 1438, fut faite la fameufe vu ' 

Loi connue fous le nom de la Pragma- 
tique : elle rr’efl point traduite en Fran- 
çois , non plus que les Commentaires qui 
l’éclairci fient , 6c qui prouvent combien 
elle étoit fage 6c pouvoir être utile à l’E- 
glife. Entr’autres difpofitions, elle accor- 
doit à tous les Chapitres 6c au Clergé des 

Niv 
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Diocefes , le droit d’élire les Evêques. Ce 
Réglement déplut infiniment aux Papes , 
& ils firent, durant près de quatre-vingts 
ans , difFérens efforts pour engager là 
France à l’abolir. Elle fut révoquée à 
plulîeurs reprifes , puis rétablie : enfin , 
en 1516, fous le régné de François pre- 
mier, le fameux Concordat entre ce Mo- 
narque & Léon X , la fit tour- à -fait 
oublier. Nous avons des Traductions fort 
anciennes & même des Commentaires 
lur cette Loi , écrits en notre Langue , 
qui n’amuferoient certainement ni les 
Dames, ni les gens du monde. Il leur fuffira. 
de favoir que c’eft en vertu de cette con- 
vention que depuis plus de,cent cinquante 
ans le Roi nomme à tous les Evêchés Se à 
toutes les Abbayes Commendataires de 
fes Etats , les Eccléfiaftiques qu’il juge à 
propos , pourvu qu’ils aient les qualités 
requifes ; mais c’eft le Pape qui leur donne 
des Bulles & l’inftitution Canonique. 
Les pourvus de ces Bénéfices payent une 
fomme au Pape ou à fes Officiers , con- 
formément à un tarif convenu. Le Roi , 
de fon côté, jouit inconteftablement de 
la Régale, c’eft-à-dire , du revenu des 
Evêchés , pendant la' vacance , qui au 
refte ne doit pas durer plus de fix mois , 
fuivant le même Concordat. 
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Pour empêcher que la Jurifdiétion Ec- 
cléfiaftique n’empiete fur la Séculière, 
on a introduit l’appel comme d’abus , 
en vertu duquel on déféré aux Parlemcns 
toutes les Ordonnances , Décrets & Ju- 
gemens Eccléfiaftiques , que l’on croie 
n’être pas exactement conformes auxLoix 
& aux ufages du Royaume. Quoiqu’on 
fafle remonter l’origine des appels comme 
d’abus jufques au quatorzième fiecle , & 
qu’on dife que Pierre deCugnieres, Avo- 
cat du Roi (ou Général) en 1319, en 
eft l’Auteur , il eft pourtant vrai qu’ils 
étoient fort rares au feizieme licclc , ôc 

3 u’à peine leur nom étoit-il connu ; mais 
epuis ils font devenus très-communs , 
& ils ont dépouillé les OfKcialités de la 
plupart des caulcs qui autrefois y étoient 
portées. L’ufage en eft fondé fur une des 
principales maximes de nos Libertés, qui 
confifte à croire « que nos Rois fontchar- 
m gés de la protection des faints Canons ; 
» qu’ils peuvent ordonner fur ce qui rc- 
» garde la difeipline extérieure de l’E- 
»> gl de , y maintenir l’ordre & les Loix 
« anciennes , & contraindre les réfrac- 
« ta ires à s’y conformer par l’autorité 
>5 qu’ils ont reçue de Dieu ; laiflant ce- 
» pendant aux Evêques oc à leurs Oftï- 




Liberté» 
de l’Eglife 
Cal'icanc , 
publiées par 
Fichou. 
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» ciaux , le jugement des caufes pure- 
» ment fpirituclles ôc Eccléfiaftiques , . 
>j mais les arrêtant , s’ils veulent fran- 
» chir les bornes de leur pouvoir». 

C’eft avant la fin du feiziemc fiecle , 
en l^n 1594, qu’a été publiée la première 
édition du Recueil le plus beau Sc le 
plus complet de nos importantes Libertés. 
Le lavant Pierre Pithou , dont je parlerai 
plus au long dans ce Volume même , le 
préfenta au Roi Henri IV ; il eft court, &C 
divifé en quatre-vingt-trois petites Sec- 
tions. Tout ce qu’on a écrit depuis en 
François fur cette matière , eft fondé fur 
ce petit Traité. Les Ouvrages qui l’ont 
précédé ne font point aulfi méthodiques , 
quoique fortis de la plume d’Auteurs très- 
favans , entr’autres de Jean Dutillet, Gref- 
fier en chef du Parlement de Paris , au 
feizieme fiecle , dont le frere fut Evêque 
de Meaux. Il nous a laifle des Mémoires 
& des monumens précieux fur notre Hifi- 
toire. Sa famille fubfifte encore dans la 
Magiftrature avec beaucoup de confidé- 
ration. Claude Fauchet, Préfident à la 
Cour des Monnoies , qui a fait des re- 
cherches fi curieufes fur notre Hiftoire 
Civile , Politique , & Littéraire, a aulfi 
compofé un Traité des Libertés de l’Eglife 
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Gallicane : mais c’eft à l’Ouvrage de 
M. Pithou , que d^ent s’attacher ceux 
qui veulent approfdBüir cet objet ; ils 
trouveront, jointes à l’édition qui en a 
été faite au dernier fieele par MM. Du- 
puis , toutes les preuves qui peuvent éclair- 
cir cette matière. Ce n’ell qu’en 1682 
qu’ont paru les fameux articles arrêtés 
dans I’Afîemblée de cette année : mais 
comme ce font eux qui fixent 8 c rédui- 
fent en peu de mots les principes de nos 
Libertés , on ne fera pas fâché de les trou- 
ver ici. L’Aflemblée générale du Clergé 
de France donna le dix-neuf Mars 1682 , 
fa Déclaration au fujet de la puif- 
fance Eccléfiaftique , qui contient en 
fubftance : i p . eue les Rois 8 c les Princes 
ne font point fournis pour leur temporel 
à la puiflance Eccléfiaftique , 8 c qu’ils ne 
peuvent être dépofés directement ni in- 
directement par l’autorité des Clefs de 
l’Eglife, ni leurs fujets exemptés de la 
fidélité 8 c de l’obéi fiance qu’ils leur doi- 
vent : 2 0 . que les Décrets du Concile de 
Confiance, fur’ l’autorité des Conciles 
généraux, doivent demeurer dans leur 
force 8 c vertu , 8 c que l’Eglife de France 
n’approuve point ceux qui difent que l’au- 
torité de ces Décrets n’eft pas bien établie ; 




IrvtCJ du 
Croit Cano- 
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Mariage. 






104 De L A lecture 
qu’ils n’ont point été approuvés, ou qu’ir» 
n’ont été faits que pour le temps du SchiF 
me : 3 0 . que l’ufagj£de la puiffance Ecclé- 
fiaftique doit être tempéré par les. Ca- 
nons & que les Coutumes Se les Loix te- 
nues dans l’Eglife Gallicane, doivent être 
©bfervées : 4 0 . que quoique dans les quef- 
tions de foi le Souverain Pontife ait la prin- 
cipale part aux décidons , 6c que fes Dé- 
crets regardent toutes les Eglifcs, &. cha- 
que Eglife en particulier ton jugement 
n’eft pas tout- à- fait irréformable , s’il 
n’ell fuivi du confentement de l’Eglife. 
Cette Déclaration fut envoyée à tous les. 
Evêques', Se le Roi donna un Edit pour 
la f^ire enregiftrer dans tous les Greffes 
des Cours Se Univerfités du Royaume y 
Se dans les Facultés de Théologie tk de 
Droit Canon. 

Après avoir indiqué les fources du* 
Droit Canonique , tant univerfel que 
François v voyons quels font les objets 

{ >articuliers auxquels il s’applique , 6c fur 
efquels nous avons des Livres écrits en 
notre Langue , qui peuvent nous fournir 
des remarques intéreflantes- Se des Anec- 
dotes curieufes. 

Un des plus importans , c'cft le ma- 
riage. Comme cette matière peut in té- 
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teffer particuliérement les Dames , je vais 
m’y arrêter quelques momens. L’Eglife 
Catholique mettant le mariage au nom- 
bre des Sacremens, c’eft aux Juges d’E- 
glife à déclare! 1 s’il a été vraiment célébré, 
6c à juger des empêchemcns qui doivent 
le rendre nul. Les Juges laïques ne peuvent 
décider que fur ce qui regarde l'exécution 
du contrat civil. Cependant, au moyen 
de l’appel comme d’abus , les Parlemens 
prononcent à préfent allez louvent fur 
cette matière. 

La plus cflcntielle qualité d’un mariage 
eft qu’il foit contrarié librement, du plein 
contentement des parties, 6c en parfaite 
connoiffance de caufe. Ainfic’eft dudéfaut 
de liberté , de pouvoir ou de connoif 
fancc que dérivent tous les empêchemcns. 
Un impubère ne peut pas fe marier, parce 
qu’il n’a pas l’âge requis pour donner un 
libre contentement 6c remplir le but prin- 
cipal du mariage. L âge de puberté a été 
fixé par les Canons & par les LoixCivilesà 
quatorze ans pour les garçons, & à douze 
pour les filles. Il ne peut y avoir de dif- 
penfes pour un pareil empêchement , tant 
qu’il dure. 

Quant aux empêchemens qui réful- 
tent de la parenté ou de l’alliance , on 
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n’accorde jamais de difpcnfe au premier 
degré : mais l’Eglife a pins d’indulgence 
pour les degrés plus éloignés. Les ufa- 
ges 6c les opinions varient touchant la 
néceflité de recourir au Pape , ou feule- 
ment aux Evêques , 6c même , en cas de 
néceflité , aux Amples Curés. Le Cor- 
cile de Trente a beaucoup adouci la lé- 
vérité des Loix Eccléflaftiques , qui con- 
cernoient les mariages entre les alliés 
&: ceux qui ont enlemble ce que l’on 
appelle affinités fpiritücllts , c’eft>à-dirc , 
entre les comperes 6c les commcres. 
Nous voyons dans nos anciennes Chro- 
niques, des mariages déclarés nuis fur la 
moindre parenté , alliance ou affinité : 
chacun pouvoit fe marier de fon côté. II 
n’en eft plus ainfl ; le mariage n’cfl pas 
même calTé par la découverte d’une pa- 
renté ou d’une affinité qui étoit ignorée 
avant qu’il fut contracté , 6c l’Eglife exige 
des erreurs infiniment. plus importantes , 
pour en prononcer la nullité ; comme 
par exemple , fi l’on a époufé une femme 
croyant en époufer une autre; li une des 
deux parties étoit déjà mariée ou avoir 
fait des vœux folennels , & par conte- - 
quent ne pouvoit pas prendre légitime- 
ment un fécond engagement. La vio- 
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lcnce bien caraciérifée & bien prouvée 
de la part des parcns , ayant ôté la liberté 
à d’un des contracfans , rend le mariage 
nul dans (on principe , & tous les pays 
Catholiques font d’accord fur ces princi- 
paux points : mais nous allons plus loin 
en France , èc notre difcipline à cet 
égard eft plus fcvérc que celle du Concile 
de Trente, touchant le refpecf que les 
enfans doivent à leurs parens , lorfqu’ils 
veulent fe marier. Suivant l’Ordonnance 
de Blois de 1579 , les autres fubfé- 
quentes , les mariages faits contre la 
volonté des parens , font regardés comme 
de vrais rapts , quand les contraélans 
n’ont pas atteint l’âge de vingt-cinq ans. 
Lorfqu’ils ont pafle cet âge , le mariage 
eft valable ; mais s’ils n’ont pas fait i 
leurs parens des fommations refpeélueu- 
fes , ils 'peuvent être déshérités. La 
publication des bans eft encore une céré- 
monie néceflaire en France : on doit en 
faire publier trois, à trois Fêtes ou Di- 
manches confécutifs ; & s’il furvient 
des oppositions , il faut les faire lever 
avant que de pafler à la célébration du 
mariage. On obtient aifément de l’Eve- 
que difpenfe de deux bans , quand on ne 
prévoit point d’oppofition. Il faut que les 
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bans foicnt publiés fur les deux Pa~ 
roi (Tés des Parties contractantes , fi elles 
n’habitent pas fur la même. La demeure 
des parens décide celle des enfans de fa- 
mille : quant aux autres , ils font obli- 
gés d’avoir féjourné fix mois dans l’éten- 
due de la Paroifle fur laquelle ils doivent 
fe marier , pour y avoir acquis domi- 
cile. La préfence du propre Curé de l’une 
des Parties , ou de l’Evêque Diocéfain , 
cft abfolument néceflaire , fans cela les 
mariages pafient pour clandeftins , 8c 
ceux-là font défendus 6 C déclarés nuis 

Î >ar nos Loix. On exige de plus en France , 
a préfence de quatre témoins , la re- 
présentation de l’extrait baptiftaire , &c 
quelquefois celle d’un billet de confefi- 
fion. 

Les fiançailles font les promefles anti- 
cipées, de la rupture defquelles ne s’enfuit 
pas la nullité d’un autre mariage qui feroit 
fait à leur préjudice , mais feulement un 
manquement de parole qui choque l’hon- 
nêteté publique , 8c qui peut entraîner 
des dommages & intérêts. 

Les contrats font réglés par les Cou- 
tumes 6c les Ordonnances qui font nos 
Loix Civiles. 

On n’a jamais douté que le mariage 

d’un 



* 



Digitized by Goo< 



te 




ces Livres François. to $ 
d’un Chrétien avec une fille Infidelle , 
ne Toit nul dans Ton principe; 8c ce n’eft 
même que depuis peu qu’on a jugé qu’un 
mariage contracté de bonne foi entre 
deux perfonnes d’une même Religion, que 
nous regardons comme faufic, ne devient 
pas nul , quand un des deux contractant 
en change : inais à préfent on ne regarde 
en France le changement de Religion que 
comme une caufe de féparation , aufii bien 
que les mauvais traitemens , lorfqu’ils font 
graves , 8c l’adultere prouvé contre la 
femme. Les fé parafions de corps 8c de 
biens font des objets de procédures 8c de 
jugemens civils , qui ne fe portent point 
aux Tribunaux Eccléfialtiques , parce que, 
malgré la féparation , les mariages fub- 
fiftent, 8c il n’eft pas permis aux Parties 
d’en contracter de nouveaux. 

Il n’y a point de Loix canoniques qui 
défendent aux femmes de fe remarier, dès 
quelles font bien allurées de la mort dtf 
leurs époux : ainfi le mariage d’une veuve, 
pour ainfi dire fur le cercueil de fon mari, 
ne fetoit pas nul ; mais le Juge Civil pour- 
rait lui infliger des peines réfultantes d’un 
violement aufii marqué de l’honnêteté 
publique : d’ailleurs, s’il y a apparence ou 
Tome IX. O 
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rifque de groffeffe , le délai eft de né- 
celîité abfolue. 

Il y a quelques Livres imprimés dès le 
feizieme ficelé fur la diflolution des ma- 
riages, qui font trop curieux pour que je 
les palTe abTolument fous filence , en ob- 
l'ervant toutefois que les détails fur ces 
matières font très -délicats , &C ne peu- 
vent être préfentés qu’avec beaucoup de 
ménagemens. Dans un de ces Livres , 
imprimé à Anvers en- 1589, fans norfi 
d’Auteur , on traite la queftion , favoir, 
s’il eft permis à un homme qui a con- 
vaincu fa femme d adultéré , dç fe rema- 
rier. L’ufage des Proteftans diffère à cet 
égard de celui des Catholiques. Les Lu- 
thériens font les premiers qui ont ap- 
prouvé le divorce abfolu êc complet, avec 
une facilité qui prouve bien qu’ils ne re- 
gardent pas le mariage comme un Sa- 
crement. Luther permit à un de fes âmis 
ci’époufer une fécondé femme, du vivant 
de la première. Il fut bien plus complai- 
fant pour un Landgrave de Heffe , car ïl 
lui permit d’avoir deux femmes à la fois. 

1 

Mclanchton , dont le caraétere étoit doux-, 
adopta cette morale relâchée ; Œco- 
dampade , autre fameux Docteur Luthé- 
rien , non feulement prêcha cette Doc- 



Digitized by C 




des Livres François, 2 i r 
trinc , mais s’efforça de la juftifier par 
fon exemple; car ayant accufé fa femme 
d’adultere , il en époufa une a&trc. Calvin 
ne penfa pas d’abord ainü : il fou tient, 
dans deux de fes lettres , des maximes 
' tout-à-faitcontraires ; &. les Loix du Comté 
de Montbéliard , qui furent faites d’après 
fes avis , en panifiant les adultérés , por- 
tent qu’il n’efl pas permis aux accufateurs 
& aux coupables de fe remarier. Mais 
Théodore de Beze, dans fon Traité des 
divorces, fe déclara pour le fentiment de 
Luther. Enfin cet article de difeipline eft 
fi bien établi aujourd’hui dans roys les 
pays Proteftans , que , quand les Princes 
& les grands Seigneurs de cette Religion 
veulent fe débarraffer de leurs femmes, 
il fuffit qu’ils les faflent regarder comme 
coupables d’adultere , pour fe remarier à 
d’autres , fans que pour cela il foit infligé 
aucune autre punition à l’époufe divorciee , 
que celle de fe féparer d’un époux mé- 
content d’elle , fi toutefois une pareille 
féparation peut être regardée comme une 
punition : d’ailleurs les enfans qui font nés 
pendant le mariage fubfiftant, font re- 
connus pour légitimes. 

En 1587, François Hotman , célébré 
Avocat au Parlement de Paris , connu 

Oij 
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par plufieurs Ouvrages de Droit très-In- 
téreffans , en publia un fur la dilïolution 
du mariage pour caufe d’impuillance , 
dans lequel la matière cft d’autant plus 
fa.vamment approfondie , que l’Auteur 
eflùya de grandes contradi&ions fur ce 
fujet , & y répondit vieforieufement : mais 
nous nous garderons de fuivre ni lui ni fes 
adverfaires dans les détails où ils fe font 
crus obligés d’entrer. Il eft étonnant qu’on 
les ait écrits en François dans un ficelé où 
prefque tous les Livres de Jurilprudence 
ne l’étoient qu’en L^tin. Citons feulement 
quelques traits d’érudition répandus dans 
le Livre d’Hotman , & dans les réponfes 
qui y furent faites par Etienne Pafquier, 
dont nous avons déjà parlé , & dont nous 
parlerons encore avec les éloges qui lui 
font dus. 

Jufques au feizieme fiecle , rien ne 
parut plus certain que la poffibilité de 
nuire aux nouveaux mariés par des char- 
mes ou des enchanrcmens. Platon, dans 
fa République , les avertit de fe garantir 
de ces fortes d’enchantemens. Le Poète , 
Virgile , dans fes Eglogues, en fait men- J 
tion; &la Loi desdouzeTables condamne 
à mort ceux qui ufentde ce genre de ma- 
léfices. Tous îes Jurifconfultes Romains * 
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même depuis le rcgnedc Conftantin, ont 
eompofé fur ce fujet de longs Commetl 
taires. L’Hiftoire de Tobie dans l’ancien 
Teftament , a autorifé les SS. Peres &les 
Conciles à y ajouter foi. Sozomene, qui 
a écrit la Vie d’Honorius., fils du grand 
Théodofe , &c Grégoire de Tours , Hif- 
torien de la première Race de nos Rois* 
citent des exemples frappans de ces forti- 
léges; les Livres de quelques Modernes 
en font pleins. 

Chez les Romains Païens , la ftérilité 
de la femme étoit une caufe fuffifantc 
pour la répudier & en époufer une autre. 
Les Loix Romaines qui avoient été faites 
conformément à ce principe , furent en- 
core quelque temps en vigueur fous les 
Empereurs Chrétiens; mais lorfqu’enfin 
l’on eut réfléchi fur la dignité de Sacre- 
ment à laquelle le mariage avoir été élevé 
dans l’Eglife Chrétienne , & fur ce fa- 
meux paflage de l’Evangile , qui porte 
que V'hommc ne peut pas feparer ce que- 
Dieu a joint , on conçue qu’on ne dévoie 
déclarer les mariages nuis qü’après les. 
examens les plus férieux : & bientôt fen- 
tant les difficultés extrêmes de ces pro- 
cédures , on en a conclu , qu’il vaut en- 
core mieux , quand on eû mécontent du 
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(îen , prendre Ton mal en patience, que 
dé fubir tant d’épreuves humiliantes, dans 
l’incertitude du fuccès. 

Saint Augultin a décidé , & l’Eglife 
Catholique entière s’eft rangée à Ton avis, 
que la laideur la plus horrible d’un mari , 
foit qu’elle fût naturelle ou furvenue , les 
maladies les plus graves &C les plus dégoû- 
tantes , l’humeur la plus violente & la plus 
infupportable , la diflipation du bien, les 
injures ôcles mauvais traircmens , rien de 
tout cela ne pouvoir aurorifer le divorce 
& la rupture du mariage * 5c fourni (Toit 
tout au plus matière à la fcparation de 
corps ôc de biens , qui fe prononce par le 
Juge Civil. 

L’Ouvrage de François Hotman fut 
fait à l’occafion du Procès d’Etienne de 
Bray , riche Financier, que. fa femme 
avoir traduit dans les Tribunaux. Ce mal- 
heureux mari étoit parent d’Hotman , qui 
le défendit. Etienne Pafquier fe chargea 
de foutenir l’accufation de la femnae. Cu 
peut dire que ces deux iiluftres Jurifeon- 
fultes ont'épuifé la matière qu’ils avoient 
entrepris de traiter. Leurs Plaidoyers ref- 
peefifs font compris dans un Recueil in- 
titulé, Principes fur la nullité du mariage , 
avec quelques autres Pièces curicufes fur 
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ce fujet. Il a été imprimé en 1756 en 
un vol. z/z-8 J . Si l’on pouvoit, après cela , 
délirer encore d’autres renfeignemens , 
on les trouveroit dans l’Ouvrage de Sé- 
bastien ftouillard , petit Livre iingulier, 
curieux à lire , &c impolliUle à extraire. 

Les droits des Archevêques 6c des Evê- 
ques , des Dignitaires de Chapitres êc des 
Chanoines , des Curés & des fimples 
Prêtres, des Diacres, Sous-Diacres, de 
ceux qui font dans les Ordres mineurs % 
& des limpjcs Clercs, font des objets qui , 
avec rjifon , ont exercé les Canoniflcs y 
ôl fur lefquels ils ont beaucoup écrit , 
ainfi que lur la maniéré de pourvoir aux 
Bénéfices , de les deflervir , d’en gérer les 
biens; mais nous n’avons eu, pendant tout 
le cours du feizieme ficelé, prcfquc aucun 
Livre François fur cette matière , du moins 
n’en con coi (Tons- nous aucun «la ns lequel 
il nous foit poiîible de puifer quelques re- 
marques curieufes &c agréables. Nous ne 
trouvons même rien d’écrit alors contre 
l’abus des Commendes, qui devint fi gé- 
néral dans ce ficelé , &c qui fubfille maî- 
heureufement encore , quoiqu’a bien des 
égards la difpofition de c:s Bénéfices foit à 
préfent mieux réglée. Nous avons très peu 
de Livres de ce temps écrits en François 

O iv 




ti 6 De la lecture. 
fur les vœux & obligations des Religieux 
& Réguliers, fur le régime de leurs Ordre'’* 
ourfjgts leurs réformes, & fur les Religicufes : il en 
eft un cependant fur l’utilité, toujours con* 
£' e r cE - « te fté e >Jdcs Moines & des Religieux , qui 
8QiIU mérite d’être tiré de l’oubli , quand ce ne 
feroit que parce que celui qui l’a compofé 
étoit un Moine d’une naiftance illuftre * 
car il defeendoit des Rois de Chypre, de 
la Maifon de Luficrnan. Cet Avocat des 

O 

Moines entreprend dé les juftifier par des 
raifons qui parurent bonnes de lôn temps j 
mais nous en exigerions peur-être domeil- 
leures dans le nôtre. Tel eft le titre pom- 
peux qu’il donne «à Ion Livre : » Bajilicon 
» Phïlaclenon , par lequel il prouve qu’il 
» eft néceflaire , utile honorable à l’E-" 
♦> glife qu’il y ait des Religieux de diffe- 
m rens Ordres , diftingués par difterens 
» habits . Réglés & Conftitutions; &que 
»j ce n’eft chofe nouvelle de quitter le 
« monde pour faire vœu d’obéiuance, de 
» pauvreté & de chafteté ; par Frere 
« Etienne de Chypre, de la royale Mai- 
» Ton de Lufignan , de l’Ordre des Frères 
«Prêcheurs. Paris, 1585 , un volume 
« in-î°. «. 

L’Auteur commence par établir, qu’il y 
a des Religieux ou Moines dans les quatre 



' Digittèed by Godgle 




dis Livres Fj. ançoi s. Z17 
parties du monde & dans toutes les Re- 
ligions. On en trouve de Païens aux In- 
des ; tels font les Brachmanes ou Bramins . 
dans l’ifle de Ceylan ils s’appellent Jobes. 
Dans le Japon & à la Chine , ils vivent 
d’une maniéré fort auftere ; ce font les 
Bonnes. Les Mahométans ont leurs Der- 
yis , leurs Sentons & leurs Calenders : les 
Juifs , dès le temps de l’Ancien Tefta- 
ment , avoient leurs Réchabites 3 établis 
fous le régné de David , par Janadas , fils 
de Rechab. On peut bien foutenir qu’Elie, 
Elifée & S. Jean-Baptifte ont été Moines 
ou Hermites. Dès le temps de Jéfus-Chrift, 
il y avoit deux efpeces de Religieufes ; les 
Contemplatives , telles que la Ste Vierge, 
& les Sœurs charitables , qui fe mêloient 
du foin des pauvres &de leur fubfiftance ; 
telle étoit Ste Marthe. Ste Marie-Magde- 
leine s’étant retirée en Provence fur la 
faintc Baume, fut la Patronc des Réclufes. 
I/Auceur paroît très-perfuadé que S. Marc 
J’Evangélifte étoit frere de l’Apôtre Saint 
Barnabe , tous deux fils de Marie de Bé- 
thanie , qui logea Jéfus-Chrift chez elle , 
neveux de Ste Marthe & du Lazare ; &c que 
ce furent ces deux faints freres qui ont été 
les Infti tuteurs, l’un (S. Marc ), des Cha- 
noines Réguliers; l’autre (S. Barnabé )., 
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des Clercs Réguliers, qui, de Ton nom., 

ont été appelés Barnabites. 

Frere Etienne avance quelque chofe de 
fort extraordinaire : c’cftque Jéfus-Chrift 
même étoit Moine , car il etoit Nazaréen, 
non feulement parce qu'il étoit originaire 
de la ville de Nazareth, mais parce qu’il 
s’étoit afiiujetti à certaines obligations &C 
abftinences qui diftinguoient les Naza- 
réens du refte des Juils. De ce même 
Ordre, dit l’Auteur, avoit été Jérémie, 
& ont été depuis S. Jean-Baptifte &: S- 
Jacques le Mineur : mais le Prophète Elie 
étoit de celui des Réchabires , dont nous 
venons de parler. Elie eut quatre princi- 
paux Difciples : favoir , Elifée*, Jonas 
qui étoit fils de la veuve de Sarepte ou 
Sarepta , & que ce Prophète refïufcita ; 
& les Prophètes Abdias &C Miellée. Ce 
font de ccs Patriarches, qui ont habité les 
environs du mont Carmel , que defeen- 
dent les Religieux Carmes d’aujourd’hui. 
Leur inftitution s’eft perpétuée pendant 
tout le temps qui a précédé la nai (Tance 
de Jéfus Chrifi:. Depuis rétablifTementdu 
Chriftianifme, Jean , quarante quatrième 
Patriarche de Jérufalcm , leur donna le 
premier des Réglés conformes à notre Re- 
ligion. En i zoÿ , Albert, qui occupoit 
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le même Siège , les réforma de nouveau , 
& en fit palier une colonie en France. 
Enfin cet Ordre , qui , en admettant 
cette origine , peut bien fe vanter d’être 
le plus ancien du monde, reçut fa der- 
. niere forme dans le Concile de Lyon , au 
milieu du treizième fiecle. 

Les principaux Inftituteurs des autres 
Ordres Religieux font allez connus. Ce 
fut Saint Auguftin Evêque d’Hipponcen 
Afrique , qui réforma les Chanoines Ré-r 
guliers, inftitués , comme nous l’avons dit, 
à Alexandrie par S. Marc , ôc établit des 
Hermitcs , que nous appelons aujourd’hui 
Auguflins. 

Je remarque dans la lifte des différentes 
' Réformes de l’Ordre de Saint François , 
que nous donne le Pcre Etienne de 
Chypre, uneclaffe de Francifcains qui ne 
fubfifteplus ; ils avoient pour ïnftitutcur 
un nommé Amé ou Amédée : ils n’alloient 
point pieds nuds , & ne portoient point 
de fandales , mais des fabots : aulli les 
àv'peloit-on les Per es Sabotiers du t roi fie me 
Ordre. 

Après avoir expliqué l’origtoie des 
Moines & l’Hiftoire. de leur inftiturion , 
l’Auteur fait l’éloge du principal vœu au- 
quel ils s’obligent ÿ c’cft celui de pauvreté. 




Tio De la lecture 
Il dit que celui qui en a donné le premier 
exemple eft le Prophète Enoch, petit-fils 
d’Adam , qui , plusieurs fiecles avant le- 
Déluge , abandonna tout ce qu’il avoir 
de biens 8c de pofleiiions fur la terre : il 
eft vrai ' que ce fut pour être enlevé en 
corps 8c en ame dans le Ciel : aulîi les 
Moines, 8c fur-tout les Mendians, efpé- 
rent-ils tirer le même avantage de leur 
vœu de pauvreté 8c de leur renoncement 
au monde. 

LePere Etienne de Chypre entreprend 
enfuite de juftifier l’habit des Moines , 
en convenant qu’il paroît quelquefois ri- 
dicule aux gens du monde : mais , dit-il , 
Jéfus-Chri fl lui-même , k 1 exemple d’Elie, 
d’Elifée, 8c deS. Jean-Baptifte, étoit vêtu 
de peau , ou du moins de poil de chameau ; 
il alloit nuds pieds , ainfi que les Apôtres ; 
c’étoit même une des obligations impo- 
fées aux Nazaréens : 8c c’eft à la nudité 
des pieds que la Samaritaine reconnut 
Jéfus-Chrift pour être de la Réforme des 
Nazaréens. 

Le jeûne 8c le filence qu’obfervent les 
Moines* font des obligations bien cftima- 
bles ; mais le plus grand 8c le plus ref- 
pe&able des vœux qu’ils font eft celui 
de chafteté : c’eft lui qui rend principale- 
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ment les Religieux recommandables. Cet 
éloge de la virginité conduit bien natu- 
rellement l’Auteur à faire un grand éloge 
des.Carmes. Refteà parler des Religieufes. 
Il y en avoir de Païennes en Perfe dès 
le temps de Xercès. On lit dans Thuci- 
dide , que ce Monarque étant mécontent 
d’une de fes filles, la fit enfermer dans 
un Couvent. Tout -le monde a entendu 
parler des Veftales de Rome : cela prouve 
que les Païens mêmes eftimoient & ref- 
peefoient celles qui confervoient leur vir- 
ginité. 

Toute la fécondé Partie de l’Ouvrage 
du Pere Etienne eft employée à prouver 
qu’il y a eu un grand nombre d’Empe- 
reurs , de Rois, de Princes, d’impéra- 
trices, de Reines 8c PrinceflTes qui n’ont 
point dédaigné d’embraiïer l’état Reli- 
gieux. Il diftingue ceux & celles qui l’ont 
pris de leur plein gré, de ceux & celles qui 
s’y font engagés par forçai Suivant fon cal- 
culée nombre des premiers montoic de fon 
temps à deux cent cinquante , & celui des 
autres à foixante- douze. La plupart de 
ces Princes forcés d’être Moines, étoient 
de la première Race des Rois de France. 
Le Volume eft terminé par une petite lifte 
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des Princes Mahométans qui fe font faits 
Derviches ou Santons. 

Parmi les Reines devenues Religieufes , 
l’Auteur compte Elifabeth d’Autriche , 
Hile de l’Empereur Maximilien II, fœur 
de Rodolphe II, & veuve du Roi de 
France Charles IX. Cette Princefle, après 
avoir régné en France depuis 1570, an- 
née de fon mariage, jufque's en 1574 
qu’elle devint veuve fans enfans , fe retira 
à Vienne ,6c y vivoit encore lorfque l’Au- 
teur écrivoit. Il prétend qu’elle avoit fait 
de fon 'Palais un vrai Couvent ; &c qu’elle 
y avoit rad'emblé des Reiigieufes, dont elle 
s’étoit rendue la Supérieure , fans cepen- 
dant avoir pris leur habit/ Il eft sûr qu’étant 
retirée auprès de fes auguftes parens , elle 
y vécut long-temps avec édification, & 
ne mourut qu’e-n 1591. 

Soit par la force des raifons que le 
’ Perc Etienne allégué, ou plutôt par un 
’ concours de cirfconftances qui ne tiennent 
point à ccs raifons , le Monachifme ne 
fut point détruit en France, quoique vi- 
vement attaqué par les Protcflans , ôc 
expofé à de violentes perfécutions de la 
part des Huguenots. Ceux-ci brillèrent 
bien des Eglilès.ôc des Couvens , pillèrent 
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les biens des Moines rentés , & maf- 
facrerent quelques *- uns d’entre eux , 
fur tout des Mendians. L’Ordre monaf- 
tique perdit aufli un grand nombre de lu- 
jers par la défertion : mais enfin le Ca- 
tholicifme ayant triomphé, l’Erat Régulier 
a /épris fa vigueur, & les pertes ont été lî 
bien réparées, que dans le fiecle fuivant 
les Abbayes les Monaftcres rentés, ayant 
été remis en polTelîion de leurs biens , fe 
font trouvés plus riches qu’auparavant; 6 C 
les Moines mendians , plus nombreux , ont 
trouvé leur fubfiftance avec autant de faci- 
lité. Il faut convenir aulîï, que le Clergé 
Régulier , après cette crife violente du 
feizieme fiecle , eft devenu plus édifiant, 
& a celle , du moins en plus grande partie , 
de mériter les injures dont les premiers 
Proteftans l’avoient accablé. Enfin les 
chofcs en font venues au point, que le 
reproche d’inutilité que l’on fait aux Moi- 
nes , eft à préfent mieux fondé que celui 
du fcandale : il ne feroit peut être pas tout- 
<à-fait impoflible de remédier au premier. 

Comme fi l’Etat Monaftiquc eût eu 
'befoin de lever des nouvelles troupes pour 
fe défendre contre des ennemis violens 
& a/harnés, ce fiecle vit naître plufieurs 
nouveaux Ordres ^ Congrégations j tels 
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que les Récollets , Réforme de l’Ordre de 
Saint François, approuvée en 1531 ; les 
Capucins tirés du même Ordre, à peu près 
du même temps ; les Carmélites , & les 
Carmes déchaufles. Les pfemieres remon- 
tent à l’an 1533, & reconnoiflent pour 
leur Fondatrice Sainte Thérefe , E(g.- 
gnole ; les féconds n’ont été établis qu’en 
1561, par les foins de la même Sainte 
& de Saint Jean de la Croix. 

L’Ordre des Jéfuites ne fut approuvé 
qu’en 1 540 ; mais cette inftitution prit 
tout d’un coup un vol fi rapide , qu’avant 
la fin du fiecle elle avoit forcé les obfta- 
cles infinis qu’éprouva fon établiiïemcnt , 
fur-tout en France , & avoic accablé fes 
, ennemis fous le poids du crédit & de la 
confidération qu’elle s’étoit acquis dans 
toutes les Cours de l’Europe. Saint Fran- 
çois Xavier avoit porté l’écendard du 
Chriftianifme jufqu’au fond de d’Afie : 
Saint Ignace , quoique peu favant , avoit 
formé une pépinière d’excellens In fti tu- 
teurs dans les Sciences & les Lettres, 
. &c. &c. . - 

L’inftitution des Freres de la Charité;, 
utile & allez bien entendue , efi: de l’an- 
née 15 54: enfin l’établifTementdes Théa- 
tins , des Barnabites , , des Peres de la 

Doctrine 
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Do&rine Chrétienne, & celui de l’Ora- 
toire de Saint Philippe de Néri , datent 
de ce fiecle ; mais ces deux dernières Con- 
grégations ont reçu en France dans le 
fuivant une forme nouvelle. 

Les affaires temporelles du Clergé de 
France éprouvèrent dans le feizieme 
fiecle divers changemcns , dont nous 
croyons néccffairc de rendre compte en 
peu de mots , pour éclaircir des queftions 
qui fe renouvellent journellement dans la 
lociété. 

Les terres & les biens des Eccléfiaffi- 
ques payoient dans les premiers fiecles de 
•l’Eglifc , 8c du temps même de Saint Am- 
broife , au cinquième lïecle, les mêmes 
importions que les poflelfions des Sécu- 
liers : mais les principes alors changèrent 
au point que le troiiieme Concile général 
de Latran , tenu en 1179, défendit aux 
Eccléfiaftiques de contribuer aux charges 
publiques, en vertu d’aucun ordre émané 
de laPuiffance féculiere j permettant feu- 
lement aux Evêques 8c à leur Clergé d’y 
contribuer volontairement, en cas que leur 
Pecours leur parut à eux - mêmes néceffaire 
Sc convenable. Un peu moins de cinquan- 
te ans après, un autre Concile décida qu’au- 
cune contribution de la part du Clergé 9 
Tome. IX. P 
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ne pourroit fe lever fans le confentcment 
du Pape. Les Rois furent donc obligés de 
négocier avec le Pape , lorfqu’ils voulu- 
rent tirer quelques fecours de leurs fujets 
Eccléliaftiques ; 6c cpt ufage a duré pla- 
ideurs fiecles. Cependant les circonftan- 
ccs des Croifades firent que les Papes 
& les Conciles fc prêtèrent pendant affez 
long- temps à faire contribuer le Clergé 
lorfqu’il étoitqueftion de pouffer la guerre 
contre les Infidèles ou les Hérétiques , 
ou même pour entreprendre toute expé- 
dition à laquelle le Pape étoit favorable. 
Dans ces difFérens cas, on obtenoit des 
décimes , 6c on les levoit au nom du Pa- 
pe, ou bien le Clergé fe chargeoit lui- 
même de les faire payer à fes propres 
Membres. Pendant le grand Schifmc , les 
Papes en accordoicnt volontiers aux Sou- 
verains qu’ils vouloicnt attirer dans leur 
obédience 6c oppofer aux anti-Papes: mais 
ce n’eft que depuis 1516 , année du Con- 
cordât , qu'il y a eu des décimes régulières, 
impofées 6c levées par le Clergé même 
fur tous fes Membres 6c qui font em- 
ployées par ce même Clergé à fournir au 
Roi une fubvention , qui, depuis ce 
temps fe paye régulièrement , mais qui 
eft toujours préfentée comme don gratuit 
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& volontaire. A ce fubfîde ordinaire 
on en ajoute d’extraordinaires lui vaut 
que les befoins de l’Etat femblenc l’exiger. 
En 1 5 27 , le Clergé offrir jufqu’à treizecent 
mille francs , pour contribuer à la ran- 
çon du Roi François premier. En 1 534 de 
en 1551, les dons furent encore plus 
confidérablcs ; enfin , en 1561, fut tenue 
la première affcmblée générale du Clergé, 
dans laquelle il fut fort queftion de la 
réformation de l’Egîife , conformément 
aux inftances faites par les Etats géné- 
raux de l’année précédente. Il y eut, d’a- 
bord à Poiffy un fameux Colloque entré 
les Docteurs Catholiques Si ProtcPtans, 
dans lequel le Catholicifme triompha. A 
latin de l’affcmblée, le Clergé pafla un con- 
trat à Poiffy Se enfuite un à Melun , d’où 
toutes les rentes fur le Clergé tirent leur 
origine. Cette forme d’emprunt, dont les 
intérêts fe payent au moyen des décimes , 
a toujours été conftamment fuivie depuis. 
C’eft une opération de finance , dont les 
détails feroient trop longs à rapporter ici ; 
il fuffit de fa voir que les affemblécs du 
Clergé , depuis le feizieme fieele jufqu’à 
préfent, fe tiennent régulièrement tous 
les cinq ans; mais que de deux affemblécs 
l’une j c’eft- à-dire , tous les dix ans on 
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n$ De la lecture 
renouvelle le contrat entre le Roi & le 
Clergé , fur le modèle des premiers de 
Poifly 5 c de Melun de 1561. 

Les affemblées du Clergé de France 
ne s’occupent pas toujours uniquement 
de dons gratuits } d’emprunts 6c de dé- 
cimes ; elles orlt fouvent fait d’exccllens 
Réglemens concernant la difeipline , la 
Jurifdiétion Ecclélîaftique , les immuni- 
tés 6c les privilèges du Clergé : quelque- 
fois elles fe font livrées à l’examen des 
Livres qui pouvoient ou fervir ou nuire 
à la pureté de la Foi 5 c au maintiende la 
bonne Doctrine. Nous en avons des preu- 
ves certaines ôc refpeétables dans les Mé- 
moires du Clergé de France. 

Il n’y a que les Provinces qui étoient 
foumifes à nos Rois au feizieme fiecle, 
qui envoyent des Députés aux affemblées 
générales du Clergé > les pays réunis de- 
puis à la Monarchie, offrent des dons 
gratuits particuliers, dont ils font la ré- 
partition , en impofant dans leurs Pro- 
vinces ou Diocefes, des décimes parti- 
culières. Ils adoptent communément les 
Réglemens faits par le Clergé de France 3 
en matière d’adminiftration 6c de difei- 
pline, mais c’cft librement 6c fans y être 
affujettis , jufqu’à ce qu’ils aient déclaré 
qu’ils veulent s’y conformer. 
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Le dernier fujet fur lequel on air écric 
en François des Livres de Droit Ecclé- 
fiaftique; efl: l’Héréfie , ou plutôt la con- 
duite que l’on doit tenir avec les Héré- 
ques , car quant à l’examen des erreurs 
fur le dogme, il appartient à la Théo- 
logie. 

C’eft dans ce fiecle-ci que font nées les 
principales Héréfies , qui ont occafionné 
tant de maux à la France , & qui en ont 
été bannies avec tant de peine. Les 
Edits , Ordonnances èc Réglemens ren- 
dus pour les réprimer, aufli bien que les 
Loix pacifiques promulguées pour les tolé- 
rer, & les voies de douceur employées pour 
engager les Hérétiques à ne point trou- 
bler la paix du Royaume , fe font fou- 
vent fuccédés dans ce fiecle ; mais les 
Livres qui ont été faits à ce fujet , ne peu- 
vent fournir une leéxure amufante, qu’au- 
tant qu’ils rapportent les eirconftances 
hiftoriques qui ont déterminé la plupart 
de ce s Loix , & alors ce font des Livres 
d’Hiftoire qui ne doivent point faire la 
matière de ce Volume-ci; c’eft pourquoi; 
nous n’allons que jeter un coup d’œii 
rapide fur ces principales Loix , afin d’en 
faifir tout d’un coup le réfultat , depuis- 
environ l’avénement de François premier 
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*30 De la lecture 
fur le trône , jufqu’à la fin du ficelé , 
temps auquel Henri IV , après tant de 
peines ôc de travaux , fe vit enfin poffef- 
feur paifible du Royaume de fes pères. 

La première quellion qui fc préfente 
touchant le crime d’Héréfie , cft de fa- 
voir à qui il appartient de le juger. Les 
Juges Laïques prétendent que cette pro- 
cédure les regarde, £c ils ont raifon ; car 
on n’eft Hérétique que quand on s’obf- 
tinc à s’attacher à des erreurs condamnées 
par l’Eglife; & quoique ce foit à l’Eglife 
à décider fi une doctrine ell véritable- 
ment erronée, il n’appartient enfuitc qu’à 
l’autorité féculiere d’infliger des peines 
corporelles à ceux qui fe rendent coupa- 
bles , £c de les bannir des terres de fa do- 
. mination. L’Eglife ne peut employer d’au- 
tres armes que celles de l’excommunica- 
tion. Ce principe ayant été bien reconnu , 
les Rois, les Parlcmens , Se les Juges 
Royaux , dès le commencement du fei- 
zieme fiecle , jugèrent & punirent févé- 
rement ceux qui fe déclarèrent ouverte- 
ment pour être d’une Religion différente 
de celle de l’Etat, fur-tout lorfqu’ils firent 
quelques actes de violence contre les Mi- 
niftres de la Religion dominante , & qu’ils 
prirent les armes. Alors on les confidéra 
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non feulement comme Hérétiques, mais 
comme des rebelles , criminels de 1. ze- 
Majefté 6c perturbateurs du repos pu- 
blic. 

Le févcrc Tribunal de l’Inquifition n’a 
jamais exercé fes droits en France , du 
moins dans nos Provinces feptentriona- 
les ; 6c l’autorité Royale & féculierc 
s’effc toujours chargée de punir les Héré- 
tiques, en ufantdc formes plus régulières 
6c plus indulgentes que celles ufitées dans 
les pays d’Inquifition. Nous fommes per- 
fuadés que l’Héréfîe, le Judaïfme, enfin 
toutes les erreurs contraires à la Religion 
dominante , méritent indulgence 6c pitié , 
tant qu’elles n’éclatent point au dehors 
6c ne troublent pas l’ordre de la fociété ; 
mais qu’au fiî- tôt que les Hérétiques con- 
treviennent aux Ordonnances du Roi , 
faites pour maintenir la paix 6c la tran- 
quillité de fon Royaume, ils deviennent 
coupables, 6c doivent fubir les peines por- 
tées contre les infraéteurs de ces Loix. 

François premier empêcha tant qu’il 
put que la doclrincdes Luthériens , qui 
occalionnoit déjà des troubles en Alle- 
magne , ne s’établît en France. Henri II 
fon fils prit les mêmes précautions contre 
les Sacramcntaircs , 6c les premiers parti- 
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fans Sc difciptes cîe Calvin , qu’on appela 
Huguenots : mais ce fut fur-tout lorfque 
ces Héréfies eurent été condamnées par 
le Concile général de Trente, qui fut reçu 
fans difficulté en France, quant au dogme, 
qu’il intervint des Edits & Déclarations 
précis , en vertu defquels les Hérétiques 
dévoient être condamnés Sc jugés Sévè- 
rement. Cependant ils fe trouvèrent bien- 
tôt trop puiflans , pour pouvoir être répri- 
més avec autant de facilité qu’on l’avoit 
cru d’abord. La politique de Catherine 
de Médicis , Régente fous fes deux fils, 
François II êc Charles IX , lui perfuada 
alors d’ufer d’indulgence envers les Hu- 
guenots , ou plutôt de les tromper , en 
feignant , à plufieurs reprifes,de leur ac- 
corder la paix Sc l’exercice de leur Reli- 
gion. Une partie d’entr’eux tomba dans 
ce piège ; mais il s’en fallut beaucoup que_ 
le parti Calvinifte fût détruit par l’odieux 
maflacre de la Saint Barthelemi ; au con- 
traire, cette barbare exécution imprima 
une tache innefFaçable fur la mémoire de 
Charles IX Sc de fa mere , Sc la Religion 
Catholique fut à deux doigts de 1a perte 
en France. 

Henri III fit, à diverfes reprifes, des 
traités d’arrangeraens Sc d’accommode- 
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des Livres François. 235 
mens avec les Proteftans ; mais il n’y 
avoic ni bonne foi ni confiance des deux 
parts ; la guerre rccommençoit toujours. 
A la fin, Henri III eut autant & même 
plus à fe défier &C à fe plaindre d’une 
Ligue faite , fous le prétexte de maintenir 
la Catholicité, que des Calviniftes mêmes : 
ce malheureux Monarque fut aflafllné. 
Henri le Grand eut encore pendant 
plusieurs années à difputer fa Couronne 
contre les Ligueurs , même après qu’il 
eut abjuré le Calvinifme; on étoit alors 
II peu accoutumé à la bonne foi , qu’on 
fe méfia long- temps de fi converfion : 
enfin il triompha de fes ennemis ; &: ce 
fut après cette heureufe époque ( 159S ) 
qu’il rendit &: fit publier le fameux Edit 
de Nantes , par lequel l’exercice de la 
Religion prétendue réformée, êc les droits 
dont ceux de cette Religion pouvoient 
jouir en France, étoient réglés.' 

L’Edif de Nantes contcnoit quatre- 
vingt-douze articles, entre lcfqucls : i°. 
la Religion Catholique êe les Eccléfiafti- 
ques étoient rétablis dans tous leurs biens 
&. leurs anciens droits : 2 0 . ceux de la 
Religion prétendue réformée obtenoient 
le libre exercice public de leur culte dans 
certains lieux défignés Sc avec quelques 
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rcftriétions , 6e étoient d’ailleurs déclarés 
capables, non feulement de jouir de tous 
les effets civils , 6e des' droits de Ci- 
toyen , mais encore de pofféder certaines 
charges 6e emplois dans le Royaume : 
3 0 . ils obtenoient des Chambres de l’E- 
dit, ou Tribunaux mi-partis, dans lefquels 
des Magiftrats de leur Religion étoient 
chargés de les garantir de tout ce qu’ils 

f louvoient craindre de la part des Catho- 
iques. Eu égard aux circonftances dans 
lefquclles cet Edit a été rendu , c’étoit 
peut-être la Loi la plus fage 6e la plus 
convenable que l’on pût faire ; mais les 
conjonctures changeront bien depuis la 
fin du feizieme ficelé , jufqu’à celle du 
fuivant. L’Edit de Nantes fc trouva in- 
fuffifant pour maintenir la paix entre les 
deux Religions en France. Les Proteftans 
faifant corps, 6e ayant une cxiftcnce légale 
dans le Royaume, 6e d’ailleurs des rela- 
tions avec les Princes 6e les peuples de 
leur créance au dehors , ils fe crurent 
en droit 6e en mefure de fe faire enten- 
dre, 6e de prétendre même plus que les 
anciennes bontés de Henri IV pour eux, 
tempérées par une fage politique, ne leur 
avoit fait obtenir. Ils remuèrent pendant 
tout le régné de Louis XIII ,6e obligèrent 
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ce Monarque à leur faire la guerre. En- 
fin , Louis XIV , Prince jaloux de fa gloire 
ôc de fon autorité , ôc plus capable de 
les maintenir qu’aucun autre , s’occupa 
féricufement du foin de les réprimer. 
Après les avoir fait trembler pendant 
quelques années , il fentit que leur fou- 
miiiion apparente pouvoit n’être que l’effet 
de fa confidération pcrfonnelle , ôc que 
s’il ceffbit de vivre ou d’avoir de grands 
fuccès , ils redeviendroient turbulens ôc 
indociles: il connut la néceffité de frapper 
contr’cux un coup vigoureux ÔC décilif ; 
ÔC en 1 6 S 5 il ofa révoquer l’Edit de 
Nantes , 6e dépouillj fes fujets diflidens 
de tous les privilèges qu’ils avoient obte- 
nus. Jufque-là il ne fit qu’un acte de 
politique (ofons le dire ) très-bien enten- 
du ; mais ofons ajourer , que dans la 
fuite il alla trop loin. Il s’imagina qu’il 
pouvoit forcer tous fes fujets à embrafler 
la Religion qu’il profefloit; qu’il ne fuf- 
fifoit pas de les y engager par le refus 
de quelques grâces ôc de quelques avan- 
tages , dont après tout l’on peut bien 
fc paffer , mais qu’il falloir les contrain- 
dre ôc leur preferire des Loix f gênantes 
ôc Ci rigoureufes , que pour Ce fouftraire 
aux peines dont il les menaçoit, ils s’em- 




136 De la lecture 
prciïeroient de rentrer dans le fein de 
l’Eglife Catholique , afin de participer aux 
droits réfervés aux feuls Catholiques. 
L’expérience a prouvé que Louis XIV, 
ou fi l’on veut Ton Confcil , s’abuferent 
alors. L’on fait les pertes que l’Edit de 
1685 a occafionnées à la France; il 
n’eft plus pofiible de les réparer ; les 
remedes que l’on pourroit propofer dans 
cette vue, {croient peut-être pires que le 
mal : mais il faudroit du moins empêcher 
la continuation des émigrations , adoucir 
pour l’avenir la rigueur des Loix impofées 
en France aux Proteftans ( ou aux Nou- 
veaux Convertis, pouuparler !e langage des 
Ordonnances rendues fous les deux der- 
niers régnés) ; leur permettre d’avouer leur 
faufic croyance ; leur épargner des parjures, 
& les tolérer jufques au point de les laifier 
jouir de l’état de fimpies citoyens. Mais 
qu’on fc garde bien de leur rendre ces 
privilèges dangereux , en vertu dcfqucls 
ils faifoient un corps dans l’Etat, fiéparé 
de fentimens, d’opinions par confis- 
quent de penchans, & quelquefois même 
d’intérêts avec le Souverain. Nous ne 
craignons pas de le redire, rien ne feroit 
aufli pernicieux. 

Dans toutes les Bibliothèques bien 
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rangées, on place immédiatement après 
les Livres qui traitent du Droit Cano- 
nique St Eccléiiaftique , ceux dans les- 
quels font approfondis les principes SC 
les réglés du Droit Naturel , & du 
Droit des Gens : mais au Seizième 
liecle, los noms de Droit Naturel, de 
Droit des Gens , St de Droit Public , 
n’étoient pas connus ; on confondoit ce 
Droit , qui cependant eft le premier 8c 
la baSe de tous les autres , avec la Mo- 
rale St la Politique : ainfi l’excellent Livre 
de la République de Bodin , celui plus 
ancien encore, St peut-être aufîi bon, du 
Gouvernement des Princes , par Gilles de 
Rome , étoient placés à la Suite de la 
Politique d’ Arijlo te , St de la République 
de Platon ; & fi ceux de Grotius , de 
PufFendorf, St du Préfident de Mon- 
teSquieu eufïent "paru dans ce fiecle- 
là, ils n’eufTent pas été regardés comme 
des Livres de Droit. N’anticipons point 
fur le degré de lumiefe auquel on eft 
parvenu dans le flecle Suivant ; St puifque 
nous n’en Sommes encore qu’à parler 
des Livres du Seizième , renvoyons à 
la dalle dans laquelle ils étoient pla- 
cés alors , ceux qui parurent dans ce 
fiecle-là. 



Droit Na- 
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Le Droit Civil Romain paffoit alors 
pour le Droit Primitif, celui dans le- 
quel on devoit chercher l’Efprit des Loix 
de tous les Pays ; c’eft à ce titre qu’il 
étoit étudié 6c refpecté en France , 
quoiqu’il ne formât pas le Droit com- 
mun du Royaume , puifqu’il étoit étran- 
ger , fur-tout aux Provinces Septentrio- 
nales de la France. Les anciennes Loix 
barbares des Germains 6c des Francs , 
les Capitulaires 6c Ordonnances de nos 
Rois, les Loix Féodales 6c les différentes 
Coutumes de ces Provinces, en compo- 
foient 6c en compofent encore le Droit 
Civil. Les Loix Romaines ne leur four- 
niflentque des principes 6c des maximes, 
pour le bien entendre 6c l’interpréter 
raifonnablcment ; mais, ne fût ce que 
pour cela feul , l’étude de ces Loix cft 
très -utile; d’ailleurs "quelques- unes de 
nos Provinces Méridionales fe les font 
appropriées. 

Je vais donc parcourir le peu de Livres 
concernant le Droit Romain , qui ont 
été imprimés en François au feizieme 
fiecle, en faire connoître dilférens arti- 
cles, y puifer plufieurs anecdoétcs , 6c 
avant tout, donner à mes Lecteurs quel- 
ques principales notions fur cette ma- 
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tierc , telles qu’auroient pa les prendre 
avant l’an 1600, ceux qui ne favoicnt 
d’autre Langue que la leur. 

L’orunnc du Droit Romain remonte 

U 

jufqu’aux premiers temps de la Répu- 
blique Romaine : c’cft alors que furent 
faites ces fameufes Loixdes douze Tables , 
dont les principes avoient été puifés chez 
les Grecs, &c principalement à Athènes. 
Elles étoient juftes , fages &c claires , 
mais clics ne pourvoyoient pas à tout ; 
il fallut y fuppléer , les appliquer à des 
cas qui n’avoient pas été prévus * les 
commenter , enfin former un corps de 
Droit beaucoup plus volumineux ; c’eft 
ce qu’on tâcha d’exécuter : mais on ne 
parvint pas d’abord à rendre ces Loix 
fuffifantes ; la Légiflation s’étendit , £c 
les Légiflateurs mêmes fe multiplièrent. 
La République Romaine entière , for- 
mée en Comices , fit des Loix ; le Sénat 
en particulier en fit aufii , qu’on appela 
Senatus Confultes ; le Peuple , féparé 
du Sénat , prit des réfolutions , qu’on 
appela Plébiscités ; chaque Magiftrat fit 
des réglcmens pour les objets dont l’ad- 
miniftration lui étoit confiée: les Pré- 
teurs publièrent ce qu\>n appela des 
Edits Prétoriens > pour fixer la maniéré 
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240 De la lecture 
dont les caufes dévoient être inftruitcs 
êc plaidées devant eux. Comme la plu- 
part de ces Magiftrats étoient annuels , 
leurs arrangemens étoient lujets à être 
changés par leurs fucceft'eurs , &c cela 
arrivoit prcfque toujours. Quand les Em- 
pereurs fe furent emparés du Gouverne- 
ment, ce furent eux feuls qui firent les 
Loix, la plupart du temps fuivant leur 
caprice &C celui de leurs Favoris. On 
connoifloit pourtant encore les Loix an- 
ciennes , mais on ne les fuivoitquc fous 
le bon plaifir de ceux à qui les rênes de 
l’Empire étoient abandonnées. Le Droit 
Romain étoit ainfi tombé dans une grande 
confufion , lorfque Juftinien parvint à 
l’Empire, au commencement du fixiemc 
fiecle de notre Ere , & voulut réformer la 
Jurifprudence. 11 chargea le favant Tri- 
bonicn de revoir toutes les Loix , & les 
Ecrits de tous les Jurifconfultes , depuis 
la fondation de Rome, c’eft-à-dire, en 
remontant fept ou huit cents ans avant 
Jéfus-Chrift , jufques au temps du grand 
Théodofe, qui régnoit environ cent ans 
avané Juftinien. Enfin , Tribonicn &; fes 
Collègues vinrent à bout de former le 
corps de Droit , que nous connoiflons 
encore aujourd’hui fous le nom de corps 
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du Droit Civil ou Romain. Les princi- 
pales parties de ce grand Ouvrage font: 
le Code , le Digcjte ou les Pandectes , 
les Injiituies , qui renferment un abrégé 
allez méthodique *dcs principes de ce 
Droit ; enfin , les Novelles , qui font les 
dernieres Conftitutions ou Loix de Jufti- 
nien , qui les fit publier en même temps 
en Grec &L en Latin , afin qu’elles fuf- 
fent également à l’ufagc des différentes 
parties de fon Empire. 

Ces Loix ne furent fuivies & refpec- • 
tées qu'allez peu de temps après la mort 
de leur Auteur , par différentes raifons. 
Ce qui les fit négliger dans l’Empire 
d’Oricnt , ne fut que la lâcheté des Em- 
pereurs , &: le peu de foin qu’ils mirent 
a faire rendre juftice à leurs fujets. Au 
bout de trois cents ans, il le trouva que 
les Grecs avoient encore befoin d’un 
Droit nouveau. On commença d’en for- 
mer un fécond corps fous les aufpiccs de 
l’Empereur Baille. Léon le Philofophe , 
fuccelTeur de celui-ci, le continua, &C 
Conftantin Porphirogcncte , fils de Léon 
le Philofophe , y mit la derniere main, 
& le publia. Ces Loix furent appelées 
BaJUiques , du nom de leur premier Au- 
teur : elles régirent l’Empire de Conftan- 
Tome IX. Q 
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tinople, depuis l’an 910, jufqu’en 1453 , 
qu’il fuc décruit par les Turcs; 6c elles 
firent fl bien oublier le Droit de Jufti- 
nien , qu’il n’exiftoit plus , lors de la 
prifc de Conftantinople , un feul exem- 
plaire des Pandectes , même en Grec. 
Elles avoient été encore plutôt oubliées 
dans l’Occident , 6c par de plus grandes 
raifons. L’irruption des Barbares d’un 
côté , 6c de l’autre , l’autorité que les 
Papes 6e les Eccléfiaftiques voulurent 
s’arroger fur toutes les affaires., en furent 
la caufe. Les Papes , fous prétexte que le 
Droit Romain n’étoit qu’un affemblage 
de Loix faites autrefois pour les Païens, 
6c qui ne pouvoient pas erre appliquées 
aux matières Eccléfiaftiques , firent des 
Décrétales , 6c publièrent des Canons , 
dont les unes émanoient de leur feule au- 
torité , les autres avoient été faits dans 
les Conciles. De leur réunion , fe forma 
le Droit Canonique , tel qu’il exifte 5 c 
eft encore fuivi en Italie 6e même en 
France , à l'exception de ce qui intérefte 
nos Libertés , & de ce qui eft décidé 
par notre Droit Eccléfiaftiquc particulier. 
Comme toute cfpece de Doctrine 6c de 
Science fe concentra bientôt dans le feul 
Clergé , le Droit Canonique s’appliqua 
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aufïï à toutes 'fortes d'affaires. Le ma- 
riage fut déclaré Sacrement , fie dès lors, 
ce qui regardoit cette matière devint du 
reffort des Tribunaux Eccléfiaffiques. 
D’un autre coté, les Peuples Barbares du 
Nord s’érant rendus maîtres de la plus 
grande partie de l’Empire d’CXcident , 
y portèrent leurs Loix , fie y établirent 
un Droit nouveau , ce fut le Droit 
Féodal : cependant ils confcntirent à 
n’y affujettir qu’eux fie leurs Guerriers , 
fie laifferent aux Peuples vaincus la liberté 
de fuivre une efpece de Droit Romain, 
mais qui n’étoit prefque fondé que fur 
le Code Theodofien fort altéré , fie qui 
le fut encore plus dans une nouvelle 
rédaction ordonnée par les Goths. Tel 
étoit l’état du Droit en Occident , lors- 
que l’on découvrit un beau manuferit 
des Pandectes ou du Digefte de Juftinien, 
à la prife de Melfi , Ville du Rftyaumc 
de Naples ; il fut apporté au centre de 
l’Italie. Dès que ces fages Loix furent 
connues , elles furent admirées fie bientôt 
enfeignées publiquement. On reconnut 
qu’elles étoient fondées fur ce que nous ap- 
pelons aujourd’hui le DroitNaturel , fie fur 
celui des Gens , fie que la raifon fie la 
juftice ne pouvoient s’exprimer mieux 

Qij 
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que par elles. On s’emprÊlia en Italie, 
éc bientôt après dans le relie de l’Eu- 
rope, à rectifier d’après elles les mau- 
vais ufages qui s’étoient établis , fie il 
ne relia plus au Droit Canonique à ré- 
gler que les matières Eccléfiaftiques , fie 
prefque plus rien au Droit barbare , E 
ce n’ell la difpofition des fiefs qui avoient 
été tout- à -fait inconnus aux anciens 
Romains : cependant il y a des Provinces 
en France où le Droit Romain elt plus 
généralement fuivi que dans d’autres ; 
nous les appelons Pays de Droit Ecrit. 
Dans d’autres Provinces , les anciens 
ufages ayant été rédigés en forme de 
Loi, ont produit ce que nous appelons 
les Coutumes , fi C nous nommons les Pays 
où elles font fuivics , Pays Coutumiers ; 
mais on convient à préfent généralement 
que le Droit Romain doit fuppléer à tout 
ce qui*n’ell pas réglé par les Coutumes 
& les Ordonnances des Rois , fie même 
fervir à les interpréter. Tout ce que nous 
venons de dire prouve qu’il ell très- 
néceflairc de faire étudier à tous ceux qui 
fe dcllinent au Barreau ou à la Ma- 
gillrature , le Droit Civil Romain , en 
même temps que le Droit Canonique, &C 
avant le Droit François ; c’ell aulli ce 
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qui Te pratique , mais , nous fommcs for- 
cés d’en convenir , c’eft avec trop de 
négligence. Le Droit Romain s’eft en- 
feigné dans l’Univerfité de Paris , pref- 
que auflî tôt qu’en Italie, ôc peu après la 
découverte des Pandectes: c’eft alors que 
l’on prétend que les Papes , jaloux de ce 
nouveau Droit , qui faifoit oublier le 
leur, voulurent en défendre l’enfeignc- 
ment. On cite une Décrétale d’Hono- 
rius III , qui commence par ces mots. 
Super fpecula , qui interdit la liberté de 
prendre des degrés en Droit Civil, 6c qui 
défend, dit-on, l’enfeignemcnt du Droit 
Romain : mais ce n’eft qu’aux Eccléfiaf- 
tiques que les Papes ont voulu défendre 
de s’attacher au Droit de l’ancienne 
Rome , de préférence à celui de la Rome 
moderne , fur laquelle ils régnent. Les 
Souverains Pontifes leur ont également 

O 

interdit l’étude de la Médecine ; on vouloir 
qu’ils s’appliqualîent uniquement à celle 
de la Théologie &c du Droit Canon : mais 
la preuve que ces défenfes ne regardent pas 
les Laïques , c’eft que depuis le treizième 
ficelé on n’a pas celle d’enfeigner avec 
éclat la Jurifprudence à Touloufe, à 
Bourges , à Orléans , & même à Paris : 
d’ailleurs ceux qui ne trouvoient point 

Qiij 
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en France parmi les Profefîeurs en Droit 
Romain , de Maîtres en qui ils euiïent une 
alFez grande confiance , alloienc étudier 
en Italie , où les Papes n’cmpêchoient pas 
qu’on profeiïat ce Droit fous leurs yeux. 
Le plus fameux Jurifconfulte d’Italie a 
été Barthole , Profefleur à Pife 6c à 
Péroufe , qui mourut en 1355» âgé de 
cinquante-fix ans. Guillaume Budée y 
qui mourut en 1 540 , efl le premier 
François qui ait profeflé ce Droit avec un 
certain éclat à la fin du quinzième fîecle, 
6c au commencement du feizieme. 11 
étoit Gentilhomme, 6c afl'ez riche : fes 
parens avoient voulu le faire étudier de 
bonne heure ; mais le feu de la jeunefle 
l’ayant emporté, il avoit perdu tout l'on 
temps, jufqu’à ce que dans un âge plus 
mûr, s’étant retiré à la campagne, il 
fe mit à étudier feul dans la folitude , 
ce que fes Maîtres avoient en vain tâché 
de lui apprendre ; 6c enfin érant devenu 
très-habile, 6c fort aimé de François I, 
il fut le premier Profefleur de Jurifpru- 
dencc au Collège Royal. Ce Monarque 
le fit fon Bibliothécaire, 6c lui donna 
gratis une charge de Maître des Re- 
quêtes. Pluficurs autres Savans François 
profefTercnt le Droit Romain avec gloire 
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dans le feizieme fiecle j mais aucun d’eux 
n’effaça en mérite & en réputation le fa- 
meux Cujas , né à Touloufc , à qui cepen- cuj«t 
danton rcfufa, dans fa patrie même, une 
Chaire de Droit. Il abandonna pour jamais 
l’ingrate villequi l’avoit vu naître. Le grand 
Chancelier de l’Hôpital ayant connu fon 
mérite, le plaça dans l’Univerlîté de Bour- 
ges, qu’il illuftra ôt enrichit même pen- 
dant quarante ans , y ayant attiré des 
Etudians de toutes les parties, de l’Eu- 
rope. M. de Thou, qui avoit été fon 
Difciple, en fait un éloge, d’après lequel 
on ne doit point être étonné de ce 
qu’on lui fit une efpcce d’Apothéofe, 
Iorfqu’il mourut à Bourges en 1590,, 
âgé de foixante-dix ans. 

Après Cujas , le meilleur Interprète Barnabe 
du Droit Romain que nous ayons , cft B 1 
Barnabé Briffon , Préfident du Parle- 
ment de Paris , qui eut la fin la plus 
tragique. Dans le temps qu’il rempliffoit 
les fonctions de premier Préfident de 
ce premier Tribunal du Royaume , au 
milieu des troubles de la Ligue , les 
Seize l’arrachercnt de deffus les fleurs 
de lis, le conduifirent dans une chambre 
du Châtelet, & l’y pendirent le 15 
Novembre 1591 : quelques autres Ma- 

Q iv 
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giftrats eurent dans le même temps le 
même fort. Le fouvenir de cette fccne 
ne peut qu’infpirer la plus grande hor- 
reur ; mais ce qu’on doit fe rappeler 
avec encore plus de peine , c’eft que ce 
grand Magiftrat , cet homme qu’Henri 
III regardoit comme le plus favant de 
tout Ton Royaume , n’avoit pas les qua- 
lités du cœur auiïi eftimables que l’é- 
toient Ton génie, fa doctrine & lèstalens. 
Il étoit intérefle , foupçonné de vendre 
la juftice ; 6c fa conduite ne fut rien 
moins que nette, quand il fut obligé de 
fe décider entre fon légitime Souverain , 
la Ligue 6c les Seize , tyrans odieux de la 
Patrie. 

Achevons de dire quel a été le fort du 
Droit Romain 6c de fon enfeignement 
en France. Un article de l’Ordonnance 
de Blois de 1579 , mal entendu , a été 
prefque caufe de la ruine des études de 
Droit Civil dans l’Univerlité de Paris. 
Cet article défend à la Faculté de la Ca- 
pitale de graduer en Droit Civil feule- 
ment: l’intention du LégîHateur étoit fû- 
rement d’ordonner à la Faculté d’enfei- 
gner ëc de donner également des grades 
dans l’un 6c l’autre Droit , c’eft-à-dire , 
en Droit Canonique ÔC en Droit Civil. 
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La Loi ainfi çntcndue étoit fort fage 
& fort jufte : l’on permet aux Etudians 
qui fe deftinent à l’Etat Eccléfiaftique , 
de ne fuivre que les Leçons du Droit 
Canonique feul , 8c de ne fe faire gra- 
duer qu’en celui-là , parce qu’ils n’ont 
pas befoin d’en favoir d’autres; mais 011 
ne veut pas permettre aux Laïques d’étu- 
dier le Droit Civil feul , parce que le Droit 
Canonique, étant fondé fur les décidons 
des Conciles , 8c les Décrets des Papes, 
doit être odieux aux Proteftans : ainfi , 
en obligeant tous ceux qui veulent pren- 
dre des degrés en Droit, d’étudier 8c de 
foutenir les principes Catholiques , on 
force les Hérétiques à renoncer aux gra- 
des, & par conféquent à la Magiftraturé. 
Une nouvelle raifon qui rend depuis 
quelque temps l’étude du Droit Canonique 
néceflaire aux Magiftrats , c’cft qu’en 
vertu des principales Ordonnances du 
liecle dernier , & fur-tout au moyen des 
appels comme d’abus , grand nombre 
de caufes Eccléfiaftiqucs font portées de- 
vant les Cours féculicres ; 8c comme elles 
ne peuvent fe décider fans une certaine 
connoiffancc du Droit Canonique, il eft 
nécclTaire aux Juges féculicrs de le favoir: 
auiîi étudie-t-on ençore a&ucllcmcnt,dans 
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toutes les Univerfités du Royaume , Tuti 
&; l’autre Droit. Plût au Ciel que ces 
études fuflent plus férieufes & mieux, 
fuivies ! 

Lnciense Pendant le courant du feizieme fiecle, 
XVinffimres ^ s’eft fait plufieurs mauvaifes Traduc- 
•i* juiiioicn. tions de differentes parties du Droit Ro- 
main ; mais le corps entier n’a jamais été 
mis en François. Les Inftitutes de Jufti- 
nien étant le plus abrégé 5c le plus- 
méthodique de ces Livres , il efb celui que 
l’on s’efl: le plus emprefle de traduire 
il l’a été nonfculcmcnt en mauvaife probe,, 
mais même en mauvais vers dès le quin- 
zième fîecle. Je polFcde de cette dernière 
Traduction une édition Gothique très-an- 
cienne , dans laquelle le préambule j qui 
dans l’original eft un chef-d’œuvre de La- 
tinité , eft aufli rendu dans notre Langue» 

Prologue-. 

La Majefté de l’Empereur 
Qui du monde eft le Gouverneur y 
. Doit être d'armes honorée , 

Et de Loix garnie & armée ; 

Si qu’en temps dé paix & de guerre 
Soit bien gouvernée la terre : 

Que foient tretous les ennemis , 

Par force d'armes dclfous mis» 
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Et que nul trouver ne fc puifle 
Qui rcfifte à Loiz & Juiticc. 

Et ainfî fera l’Empereur 

En ces deux maniarcs vainqueur : 

Par armes Prince glorieux , 

Par Loix fage & religieux. 



Qu’on me permette à préfent de rendre 
un compte fommaire d’un Livre fingu- 
lier, concernant la Jurifprudence Romai- 
ne, de les emplois de ceux qui l’exerçoicnt 
dans l’ancienne Rome , comparés avec nos 
ufages &C nos Magiftrats. Cet Ouvrage 
a été imprimé dans le feiziemc ficelé ; 
l’idée en eft aiïez bonne mais l’exécu- 
tion en eft: mauvaife ; il eft intitulé l’Har- 
monie & Conférence des Magijlrats Ro- 
mains avec les Officiers François , « où 
» eft traité de l’origine & Jurifdiction 
» d’un chacun , félon les Loix Civiles 
JJ Romaines & Françoifcs , par Jean 
« Durer, Licencié en Droit, Lyon 1574(4. 
Quoique mal fait comme tous ceux de 
fon temps , c’eft cependant un répertoire 
de remarques curicufes. Je ne peux me 
refufer d’en préfenter quelques-unes des 
plus inréreftantes. L’Aurcur commence 
par comparer les anciens Empereurs 
avec nos Rois , en convenant qu’il y a 
cette grande différence entr’eux j que le 



Conférence 
des Magis- 
trats Romains 
&■' François , 
par Dutcc. 
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Royaume de France efl depuis Iong-^ 
temps héréditaire , 6c que l’Empire Ro- 
main 6c même celui d’Allemagne , qui 
lui a fuccédé , ont prefquc toujours été 
regardés comme élcétifs.* Du relie , les 
Empereurs 6c les Rois font également cou- 
ronnés 6c facrés depuis. Charlemagne. 

On n’a jamais été dans l’ufage do 
baifer les pieds de nos Rois ; mais on 
baife ceux des Papes, comme on baifoit 
autrefois ceux des Empereurs Romains. 
Les Chrétiens ont fanclifié cet ufage * 
en l’appliquant au Chef de l’Eglife , à 
l’exemple de la Magdeleine , qui fe jeta 
au$ pieds de Jéfus-Chrift , 6c les ’baifa : 
au contraire , c’étoit par fierté perfonnelle 
que les Empereurs fe faifoient ainfi ado- 
rer. Cependant , avant Dioclétien , ils 
mettoient cette différence entre les Séna- 
teurs , les Chevaliers 6c le peuple , qu’il 
n’y avoit que ce dernier qui baifoit les 
pieds de l’Empereur , ôc les autres feule- 
ment les genoux : mais Dioclétien voulut 
que tous les Romains fans diflinclion 
s’affujettiffent à lui baifer les pieds. 11 fe 
fit faire des bottines de foie pourpre , . 
brodées d’or , 6c des fouliers garnis de 
pierres précicufes. Cette brillante chauf- 
fure a toujours été regardée depuis comme 
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faifant partie des orncmens Impériaux ; 
{] bien que c’étoit la marque diftinétive 
des Empereurs d’Oricnt , ôc que quand 
on vouloir dire qu’un Prince Grec s’étoic 
mis en poiïeilion de l’Empire , on difoic 
qu’il avoic pris les bottines de pourpre. 

Jean Duret trouve une grande reilem- 
blance entre les Dictateurs Romains du 
temps de la République , & les Maires 
du Palais fous les Rois Fainéans : les uns 
& les autres avoient un pouvoir abfolu &C 
arbitraire : il ajoute, que lorfque la dignité 
de Maire du Palais a celle d’être connue 
en France , les débris de fon immenfe 
pouvoir ont été partagés entre deux gran- 
des charges , celle de Grand Maître de 
la Maifon du Roi , &L celle de Conné- 
table. Le premier a lous lui le Grand 
Ecuyer , qui tire fon nom de l’écu du 
Prince , Ôc de fa grande épée , femée de 
fleurs de lis , qu’il eft chargé de porter. 
Le Grand Ecuyer reçoit le ferment des 
Hérauts , chargés de déclarer la guerre 
ou de publier la paix. Ces Hérauts rem- 
pliffent les mêmes fonctions que les Fécia- 
les Romains : au relie, les Grands Ecuyers 
ne fe mêlent du foin des écuries de nos 
Rois , que depuis que les Connétables 
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l’ont abandonné pour s’occuper du mili- 
taire &C commander les armées. 

Les dignités de Connétable &C de Sé- 
néchal font encore des démembremens 
de celle de Maire du Palais. La derniere 
de ces Charges étoit abolie , mais celle 
du Connétable fubfilloit dans tout Ton 
éclat au feizieme liecle. L’Auteur le com- 
pare au Maître de la Cavalerie , qui étoit 
toujours à la nomination du Dictateur 
du temps de la République Romaine , &C 
qui lui fervoit, pour ainli dire , de Lieu- 
tenant dans les armées. Le Connétable 
étant devenu le premier Officier militaire 
en France , a pris un autre Lieutenant, 
le Maréchal de France. Pendant Ion»- 

O 

temps il n’y en a eu qu’un, enfuite plu- 
lieurs; ils tenoient la Jurifdiétion du Con- 
nétable avec lui. L’Amiral n’a, félon notre 
Auteur , rang qu’après le Maréchal de 
France ; & quoiqu’il ait un Tribunal 
( l’Amirauté ) , qui fe tient à la Table de 
marbre au Palais ; il n’a point de féance 
au Parlement fur les hauts fiéges : c’eft ce 
qui fut déclaré à Gafpard de Coligny , 
lorfqu’il fe préfenta au Parlement pour 
fa réception en l’office & dignité d’Ami- 
ral , en 155 2. Lorfque le Duc d’Epernon 
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fut reçu Amiral en 1588 , le premier 
Prélidcnt, après lui avoit fait prêter fer- 
ment en cette qualité , le fit placer aux 
bancs inférieurs , l’avertiffant qu’en qua- 
lité d’Amiral , il n’avoit autre place , mais 
cpie comme d’ailleurs il étoit Pair , il 
pouvoir monter aux hauts fiéges ju- 
ger avec la Cour. 

L’Auteur regarde les Patrices , qui 
étoient en fi grande confidération fous les 
derniers Empereurs Romains , & qui repré- 
fentoient les premiers Sénateurs & meme 
les Confuls de Rome , comme étant re- 
préfentés dans la Monarchie Françoife , 
par les Pairs de France. La comparaifori 
n’efl: peut-être pas parfaitement jufte , mais 
l’Auteur fe donne bien de la peine pour 
l’établir. L’Hiftoire des Ducs cft très- 
différente de celles des Pairs : on fait 
que le mot de Duc vouloit dire ancien- 
nement Général d’armée ; que ce titre 
a enfuite paffé aux Gouverneurs de Pro- 
vince ; qu’il n’étoit point d’abord héré- 
ditaire , &c l’eft devenu par la fuite des 
temps , & que les Ducs s’étant rendus 
très-puiffans , ont acquis dans leurs Pro- 
vinces une autorité prefque fouveraine. 

_ L’origine des Comtes eft la même à. 
peu près que celle des Ducs ; mais le nom 
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de Comte indique plutôt une charge de 
Cour, faite pour accompagner le Prince, 
qu’une commiilion en pays éloigné : auffi 
y avoit-il grand nombre de Comtes à la 
iuite des Empereurs, qui n’avoienf point 
de Ville ni de Pays à gouverner , mais 
étoient chargés de différens détails ; tels 
étoient les Comtes des largefTes , qui 
diftribuoient les libéralités de l’Empereur, 
& les Comtes confiftoriaux , qui étoient 
les Membres de fon Confeil : encore 
aujourd’hui , quand on veut traduire en 
Latin le titre des Confeillers d’Etat , on 
les appelle Cornues confiftorïani. Quant 
aux Comtes envoyés au dehors , ils gou- 
vernoient des Villes ou des Pays plus pe- 
tits que ceux qui étoient fous l’autorité 
des Ducs ; ceux des Comtes qui étoient* 
chargés de défendre la frontière , s'ap- 
pellent Marquis. Infenfiblement les 
Comtes s’emparèrent des Villes qui leur 
étoient confiées , ôc en devinrent les Sei- 
gneurs héréditaires. On diftingua les plus 
nobles 8c les plus anciens poflelTeurs de 
Fiefs , par le titre de Barons ; mais ce 
titre , originairement barbare , ne peut 
auoir ni modèle ni étymologie parmi 
les offices ou dignités de l’Empire , ou 
de la République des Romains. 
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' Le beau nom de Conful , fï refpecta- 
ble de li confidérable du temps de la 
République Romaine , s’eft avili par la 
fuite au point que ce titre eft porté actuel- 
lement par des Syndics ou Echcvins de 
Ville ou de Village; mais l’autorité dePro- 
conful eft rcprélentée par celle des Gou- 
verneurs non héréditaires. 

Les dignités Eccléfiaftiques Sc les privi- 
lég es des Prêtres êc des Clercs ont égale- 
ment leur fource dans l’Hiftoire Romaine. 

Les Miniftres des Dieux jouifloient à 
Rome de certaines prérogatives , mais 
auffi étoient-ilsaflujettis à certaines réglés 
de conduite & de décence. Jean Durée 
trouve dans les Loix Romaines jufques 
aux portions congrues , à la régale Sc 
aux Appels comme d’abus : à cette occa- 
fion il nous indique quelques ufages Ec- 
cléfiaftiques aflez remarquables. Ce fut 
dans un Concile de Carthage , dont l’Au-e. 
teur ne, nous indique pas la date pré- 
cife, qu’il fut ordonné aux Clercs, pour 
fe diftinguer des Laïques , de fe rafer le 
fommet de la tête en forme de couronne. 
Faute à eux de conferver cette marque 
diftinêtive , ils s’expofoient à perdre tom ,r 
les privilèges de la Cléricature : on pou- 
voir les battre & les infulter impuné-, 
Tome IX. R 
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ment, fans courir rifque de fubir les pei- 
nes portées contre ceux qui maltraitent 
Tes Eccléfiaftiques ; & quand les Evêques 
les rencontroient ainfi déguifés , ils pou- 
voient leur faire couper la barbe & rafer 
la tête. 

Les Cenfeurs Romains étoient chargés 
de veiller fur les ufures ; de même les 
Officiers Royaux font expreflement char- 

f és de les réprimer , fous l’autorité du 
lonarque. Les Tribunaux Eccléfiaftiques 
ont réclamé cette Jurifdi&ion , prétendant 
que comme l’ufure étoit un péché , c’étoit 
à eux à en connoître : mais comme tous 
les crimes font des péchés , il eft évident 
qu’en partant de ce principe , la Jurifdic- 
tion criminelle auroit paffié toute entière 
entre leurs mains ; c’eft ce qu’on n’a pas 
voulu foufFrir. 

L’Auteur eft embarralTé à trouver dans 
l’Hiftoire Romaine quelque dignité cor- 
refpondanre à celle de Chancelier : il 
prétend que parmi les Quefteurs de 
l’ancienne Rome, il y en avoir un qui 
étoit appelé Candidàtus , parce qu’il étoit 
toujours vêtu de blanc , pour preuve de 
l’j^ctrême pureté qu’il devoit apporter dans 
fa conduite & dans fes fon&ions. Ilavoit, 
dit-il , le foin de la Librairie de l’Empe- 
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reur; c’écoic lui qui ouvroit les lettres 
qui venoient des pays étrangers , qui les 
communiquent au Sénat , quand le Prin- 
ce le jugeoit à propos, & qui fur toutes les 
matières faifoit connoître les intentions 
de l’Empereur. 11 étoit gardien de l’an- 
neau ou cachet Impérial dont il muniiïoit 
toutes les Lettres du Prince. On reconnoît 
dans ces fonctions celles du Chancelier ; 
aufli Durer n’héfite -il pas à prononcer 
que le grand-pere de Pompée, qui les rem- 
pliffoit auprès de Céfar , étoit Chancelier 
de cet Empereur. D'ailleurs , quelle appa- 
rence que cette dignité foit devenue en 
li grande confidération chez nous fans 
avoir exilté chez les Romains ? En Alle- 
magne , ce font les trois Electeurs Ecclé-i 
fiaftiquesqui font Chanceliers de l’Empirej 
en France cette place a fouvent été rem- 
plie par des Archevêques & des Cardinaux , 
ou par des Magiftrats qui réunifloient la 
prudence à l’érudition. M. Durer nous 
apprend qu’elle étoit autrefois élective , 
&: que c’étoit dans le Parlement que le 
Chancelier étoit choifi à la pluralité des 
voix. On rendoit compte au Roi de celui 
qui avoir ainft réuni les fuffrages ; de 
Monarque recevoir fon ferment , & lui 
remetroitles Sceaux , fans l’imprefliondef- 
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quels tous Edits &: Lettres - Patentes 
étoient fans valeur ; mais encore falloit- 
il après cela , que les Lettres fuiTent enre- 
giftrées au Parlement , & l’on a vu 
quelquefois cette Cour refufer de mettre 
cette derniere forme à des Edits bien ôc 
dûment fcellés : c’eft ce qui eft arrivé , dit 
notre Auteur, du temps que Charles VI 
étoit en démence. Ses oncles envoyoient 
quelquefois au Parlement des Edits qui 
étoient contradictoires entre eux , ou 
dommageables à la chofe publique. Il y 
a auffi des exemples que le Parlement a 
enjoint au Chancelier de fceller des Let- 
tres , quoiqu’il le refusât ; le Chancelier 
Duprat a été dans ce cas pendant la pri- 
£on de François premier. 

L’Auteur eft encore plus embarraiïe de 
comparer les Maîtres des Requêtes à quel- 
ques-uns des Magiftrats Romains. Ce n’eft 
que fous le Bas-Empire qu’on trouve quel- 

? iues Officiers qui fe chargeoient de pré- 
enter les Requêtes des particuliers 6c les 
Mémoires à l’Empereur , 6e de lui en 
rendre compte. Les Maîtres des Requêtes 
en France n’ont d’abord été qu’au nombre 
de deux , l’un Laïque 6e Chevalier , ÔC 
l’autre Eccléfiaftiquc : ils changeoient à 
la volonté du Roi, qui chargeoic tantôt 
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l'un , tantôt l’autre, d’écouter les de- 
mandes de fes Sujets , Sc de lui en faire 
le rapport : enfuite on rendit ces places 
permanentes , Sc on les attacha au Parle- 
ment de Paris ; alors il y en eut cinq , 
trois d’Eglife, Sc deux Laïques : en 1.342 , 
on en ajouta un fixieme Laïque ; au fei- 
zieme fiecle ils étoient huit, prefque tous 
Laïques ; enfin on les a fort multipliés , 
Sc depuis , ces charges étant devenues vé- 
nales , ont toujours été fort cheres. 

L’Auteur fait une comparaifon du Sénat 
Romain avec les Parlemens de France, 
qui eft très-honorable pour ceux-ci ; je 
ne la fuivrai pas en entier ; je me con- 
tenterai de remarquer : i°. qu’il croit 
que le Palais que Philippe le Bel donna 
au Parlement pour y tenir fes féances, Sc 
où il les tient encore aujourd’hui , eft 
le même où a logé autrefois le Roi Clo- 
vis; i°. que tous les Evêques de France 
pouvoient autrefois prendre fcéance au 
Parlement , même fur les hauts lièges ; 
mais qu’il n’y a , depuis long-temps, que 
les Pairs Eccléfiaftiqucs, &: l’Evêque de 
Paris qui y aient voix délibérative : 
3°. que du temps de Charles VII, il 
n’y avoit que deux Chambres ; la per- 
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miere , qu’on appeloit Chambre du Plai- 
doyer , à la tête de laquelle étoient quatre 
Préfidens 6c trentcConfeillers,dontquinze 
Laïques 6c quinze Eccléfiaftiques , 6c une 
feule Chambre des Enquêtes , compofée de 
vingt-quatre Confeillers Clercs ou Laïques. 
Il paroit que l’on faifoit peu de cas alors 
des Confeillers (impies Laïques ; que les 
Pairs , Princes , Barons 8c Chevaliers 
étoient regardés comme les perfonnages 
les plus confidérables , enfuite les Ecclé- 
(iaftiques comme les plus favans 6c les 
plus refpe&ables : on plaçoit à la fin les 
(impies Laïques , que l’Auteur compare à 
de certains Sénateurs de Rome, que l’on 
appeloit Pedarii , qui ne haranguoient 
jamais dans le Sénat , n’y ouvroient pas 
la bouche, 6c dont les fonétions fe ré- 
duifoient prefquc à fe ranger du coté 
de ceux dont l’avis leur paroifloit le plus 
fage. 

On a fouvent comparé avec raifon le 
premier Préfident de la Chambre des 
Comptes , au Quefteur Romain , 6c la 
Chambre, au Tribunal tenu par ce grand 
Magiftrat. 

La Cour des Monnoies tire fon origine 
des Triumvirs Monnétaires. 

Les Baillis 6c Sénéchaux , 6c les Lieu- 
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tcnans-Généraux ont les mêmes fonc- 
tions que les anciens Préteurs. On fait 
qu’il y en avoit non feulement un prin- 
cipal dans Rome , mais de particuliers 
dans les Provinces. Les Magistrats mu- 
nicipaux repréfentent les Tribuns.du Peu- 
ple : cependant le Prévôt des Marchands 
de Paris , Sc les Echevins de cette Ville, 
quand ils traduifent leurs titres en Latin , 
s’intitulent Prêteur Sc Ediles. Ce der- 
nier titre eSt celui que portoient à Rome 
les Magiftrats qui avoient l’infpeétion 
Sc la police des bâtimens publics , du 
commerce , Sc des fpeétacles : quand ils 
furent portés à un certain nombre, ifè 
formèrent une efpece de Collège ; le 
premier d’entre eux s’appela Pretor Ur - 
battus , Préteur de la Ville. 

Les emplois de Finance , Sc ceux de 
Tréforiers , étoient pofledés chez les an- 
ciens Romains, non par des Sénateurs, 
mais par des Chevaliers : aufli ceux de 
cette efpece ne font-ils jamais en France 
entre les mains de la Haute-NoblcSIe ; 
il y en a cependant d’importans Sc* de 
confidérables. Les Quejleurs Æraires de 
l’ancienne Rome font repréfentes chez 
nous par 'les Tréforiers de l’Epargne, ou 
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Gardes du Tréfor Royal. Les Préfets 
du Fife peuvent s’aflimiler au Tréforier 
des parties cafuellcs , & à grand nombre 
d’autres; & au lieu des Tribuns du Tré- 
for nous avons les Tréforiers de France. 

En voilà bien allez fur les titres & les 
fonctions des Magiftrats Romaius, que 
nous ne pouvons après tout appliquer à nos 
ufages que par analogie. Il eft temps de dire 
quelque chofede notre Droit François. On 

{ 'uge bien que c’efl: celui fur lequel on a écrit 
e plus de Livres François dans le fei- 
zicme fieclc ; mais tous ceux de ce temps- 
là , fur cette matière comme fur toutes 
Jes autres, font mal écrits 6c mal rédi- 
gés , & s’ils peuvent inftruire jufques à 
un certain point, du moins font-ifs peu 
agréables à lire. Nous nous contente- 
rons d’en tirer des notices Sc des remar- 
ques intéreflantes , qui nous prépareront 
à faire connoître les Loix les plus im- 
portantes, & les Jugemens les plus cu- 
rieux & les plus finguliers qui aient été 
rendus pendant ce liccîe. Commençons 
par l’Hiftoire abrégée de notre Droit, &Z 
par établir quels en font les fondemens. 

Les Gaulois n’avoient point de Loix 
écrites, mais des Coutumes barbares, que 
Jules Céfar Sc les Romains trouvèrent 
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établies dans les Gaules , lorfqu’ils les con- 
quirent. Ces vainqueurs y firent régner leur 
Droit, mais en con Tentant que les Peuples 
gardaffent quelques-uns de leurs anciens 
ufages. Les Loix Romaines ne s’établi- 
rent parfaitement que dans les Villes 
qui furent déclarées Colonies Romaines, 
£c qui duifcnt leur origine aux Légions, 
qui , après y avoir refté quelque temps 
en garnifon , s’y établirent, en firent 
pour eux une fécondé patrie. Ces Colo- 
nies confervoient toujours de grandes re- 
lations avec Rome , qui leur envoyoit 
des Gouverneurs &c des Chefs; mais elles 
avoient auffi tant de fréquentations 6 C 
d’alliances avec les anciens habitans du 
pays, qu’elles ne pouvoient s’empêcher 
de s’afl'ujettir à une partie des ufages 
auxquels ceux-ci étoient attachés ; le 
climat même , 5c la nature du terrein , 
les forçoient à adoptcrcertaincs Coutumes 
auxquelles il étoit impolfible qu’ils fe 
refufaflent. Ainlî , au bout de quelques 
fieclcs , il fe forma un Droit Commun, 
indiftinélement fuivi par les anciens Ro- 
mains ôc les Gaulois , alors prefque en- 
tièrement confondus , 5 C dont les prin- 
cipes ne pouvoient plus être changés 
que par une irruption de nouveaux Bar- 
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barcs : c’eft ce qui arriva. Les Goths & 
les Vifigoths traverferent la Germanie 
& la Gaule, pour aller ravager l’Italie 6c 
l’Efpagne , &. ils s’y établirent. Les Bour- 
guignons , autre Colonie de Barbares , 
n’allcrent pas fi loin , & fe fixèrent dans 
une partie de l’ancienne Gaule , qui s’ap- 
pelle aujourd’hui la Bourgogne ; & les 
Francs, partis du milieu de la Germanie , 
après s’être arrêtés quelque temps fur la pe- 
tite riviere de Sala , qui coule dans la Saxe , 
allez près de la Franconie , s’avancèrent 
jufques fur les bords du Rhin & de la 
Meufe , paiïerent enfin ces fleuves, en- 
trèrent dans la Gaule Septentrionale, 
conquirent ce beau Pays, & y fondè- 
rent l’Empire François. Ils confcrverent 
pour eux feuls les Loix & les Coutumes 
barbares qu’ils avoient apportées du lieu 
de leur origine ; elles leur étoient nécef- 
faires pour régler le partage du butin des 
conquêtes , & celui des fucceffions : c’cfl: 
là qu’on doit chercher la fource du Droit 
Féodal , êc l’origine de cette fameufe 
Loi, qui a retenu le nom de Loi Sa- 
lique , & qui exclut les filles de la Cou- 
ronne. Mais ces vainqueurs laiflerent 
fuivre aux vaincus , que l’on confondoit 
fous le nom général de Romains , le 
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Droit , foi-difant Romain , qu’Alaric , 
Roi des Goths avoit fait rédiger fous 
le nom de Code Théodoficn , mais qui 
étoit un compofé mal fait 6c très-altéré 
des anciennes Loix Romaines 8c Gothi- 

2 ucs. Les Francs 6c les Bourguignons 
urcnt obligés de faire quelques change- 
mens dans leurs ufages, quand ils eurent 
embrafle le Chriftianifme. Les deux Loix 
& les deux Peuples refterent encore pen- 
dant quelque temps allez diftinéts ; mais 
enfin les uns 6c les autres fc confondi- 
rent. Les Eccléfiaftiques, qui étoient pref 
que tous originaires Romains , étant les 
leuls inftruits, devinrent les Interprètes 
des Loix , 6 c en firent bientôt eux- 
mêmes de plus douces 6c de plus hu- 
maines que celles des Barbares. Comme 
ils étoient les fculs qui Aillent écrire , 
ils drelToient feuls les contrats de toute 
efpece , recevoient les teftamens , ré- 
gloient les formules prefcrites pour les 
Aélcs 6c les Jugemens , 6c ils eurent 
la plus grande part aux Capitulaires de 
nos Rois de la première 6c de la fécondé 
Race , dont le Recueil forme Je Code 
des Loix de ces temps - là. Une partie 
de ces Capitulaires eft l’Ouvrage des 
Conciles , adoptés ôc confirmés par le 
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Roi ôc la Nation , & l’autre celui des Par- 
lemens Natioriaux. Les troubles & les 
défordrcs du dixième fiecle , la fouve- 
raineté ufurpée par les grands Feuda- 
taires , les poiïelîions temporelles des 
Eccléfiaftiques , confondirent bientôt tous 
les difterens Droits & toutes les fortes de 
Loix , les Barbares, les Romaines, & celles 
comprifcs dans les Capitulaires ; mais le 
Droit Canonique triompha , & s’éleva fur 
les débris de tous les autres, parcequ’il 
étoit l’ouvrage des Papes, des Evêques, 
& des Eccléfiaftiques. Cependant, au mi- 
lieu de ces défordrcs , les Seigneurs ren- 
doient eux-mêmes juftice aux Roturiers , 
Payfans , Artifans , êt autres perfonnes 
libres ou ferfs qui compofoient le Peu- 
ple; mais cette juftice étoit arbitraire, 
tyrannique, & fans forme. Les Baillis ôc 
Sénéchaux, que le Roi & les grands Feu- 
dataires commettoient , & qui étoient 
tous Militaires & quelquefois Cheva- 
liers , rendoient auiïi la juftice allez ca- 
valièrement : la plupart du temps ils 
ordonnoient les épreuves par l’eau , le 
feu ou le fer , & les combats particuliers, 
pour décider lequel des deux prétendans 
avoit tort ou raifon. Quant aux Seigneurs, 
lorfqu’il s’élevoit des conteftations entre 
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eux , ils fe faifoient la guerre ; le Vaf- 
fàl la faifoit même à Ton Suzerain, fur 
l’étendue des droits de fa mouvance , ou 
relativement à quelques often fes parti- 
culières. Le Clergé étoit le médiateur de 
la plupart de ces différends. Il oppofoit 
les maximes de l’Evangile , les droits de 
la râifon , 5c les- foudres de l’excommu- 
nication , aux guerres privées ôe aux 
violences *, mais il gagnoit toujours quel- 
que chofe à ces accommodemens , ÔC 
augmentoit en confidération 6c en ri- 
éheffes. Nos Rois profitèrent de l'établif- 
fèment des Communes ôc des Bourgeoi- 
ses dans les Villes, quoiqu’elles ne fuffent 
pas toutes de leur Domaine, mais de ceux 
des Eccléfiaftiques , ou des grands Vaf- 
faux de la Couronne. Les nouveaux Bour- 
geois s'accoutumèrent à regarder les Rois 
comme les auteurs Sc les protecteurs de 
leur liberté. Effectivement il y avoit au- 
paravant beaucoup d’efclaves dans le 
Royaume ; mais les Rois facilitèrent in- 
fenfiblement leur affranchiffement ; les 
Eccléfiaftiques y contribuèrent aufli , 5 C 
parurent perfuadés que c’étoit un aCte 
d’humanité ÔC de religion. Le Roi ni le 
Clergé n’y perdoient rien , car ces gens, 
Attachés par des liens plus foibles à leurs 
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Seigneurs particuliers > ne l’étoient pas . 
moins au Monarque , ni moins fournis 
à l’autorité & à la jurifdiclion Eccléfiaf- 
tique. Louis X , dit le Hutin , fils de 
Philippe le Bel, donna, en 1305, un Edit, 
portant affranchi fiement général de tous 
les ferfs qui étôicnt dans fon Royaume: 
mais il faut remarquer, 1 que le Royaume 
n’étoit pas , à beaucoup près , auiïi étendu 
alors qu’il l’eft aujourd’hui ; Se 2 0 . que 
dans cet affranchiffement il eft bien 
plus queftion de la fervitude pej-fonnclle 
que de la réelle , c’eft-à-dire , de celle 
qui ne s’étend que fur les terres Se les 
biens. On commença à appeler au Par- 
lement , des Jugemens des Baillis Se. 
Sénéchaux , 8e cet ufage rendit leurs 
procédures plus régulières. Saint Louis 
veilla fur la conduite de fes Juges , rem- 
plit leurs places par des gens fages Se 
inftruits; Se comme les fondions des 
premiers Baillis étoient mixtes , Se qu’ils 
étoient également obligés de conduire 8c 
de commander les habitans de leur can- 
ton à la guerre. Se de les juger , on leur 
donna des Lieutenans moins guerriers , 
mais plus aflidus Se plus éclairés qu’eux, 
qui jugèrent ceux qui reftoient dans le 
pays , tandis que le Bailli d’épée com- 
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battoic à la tête des autres , & pailoic 
quelquefois [avec eux jufque par-delà les 
mers. 

Le Parlement ayant été rendu féden- 
taire à Paris , &: fe trouvant chargé d’une 
grande quantité de caufes particulières , 
on fentit que les Seigneurs &: les Evêques 
dont il étoit compofé, ne pouvoient, tant 
à caufe de leurs grandes occupations , 
que faute de connoiflance des Loix, fuf- 
nre à les décider : on établit dans ces 
Parlemens des gens plus favans , Ecclé- 
fiaftiques ou Laïques. Ces nouveaux Con- 
feillers furent chargés d’examiner les 
Procès , de les rapporter , & de déci- 
der les caufes qui n’étoient pas majeures. 
Ce ne fut plus qu’aux grandes affai- 
res qu’affiflerent les Pairs , les Hauts- 
Barons , &c les Grands Officiers de la 
Couronne. Cependant le Droit d’après 
lequel ce nouveau Tribunal fuprême 
réformoit les Jugemens des Tribunaux 
ordinaires, étoit encore fort incertain : 
infenflblement il fe régla. On trouva jufte 

? ,ue dans chaque Province les caufes fuf- 
ent jugées fuivant les anciennes Cou- 
tumes particulières du pays ; mais ces 
Coutumes n’étoient rien moins que dé- 
terminées. On ne s’en affura d’abord que 
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par quelques traditions Sc des enquêtes 
faites fur les lieux ; enfin on ordonna 
que les Coutumes fufient rédigées , fie 
devinflent des Loix écrites. Cette rédac- 
tion ne fut pas fi-tôt faite, fie au fei- 
zieme fiecle elle n’étoit pas encore à fon 
état de perfection. Quoique dès 1453 , 
Charles VII eût ordonné que les Cou- 
tumes feroient rédigées par écrit par- 
tout le Royaume , cette fameufe fie excel- 
lente Ordonnance n’eut fon exécution que 
lentement. Le Droit Romain ayant été 
découvert, comme je l’ai déjà dit, à 
la fin du douzième fiecle , fut auffi-tôt 
admis par toute l’Europe, fie fur -tout 
en France ; il fit oublier l’informe fie 
faux Code Théodofien , qui avoit été 
établi fous la domination des Goths. 
Les Provinces Méridionales de la France 
adoptèrent prefque toutes les difpofi- 
tions du Code Juftinicn ; elles en firent 
leur Droit Commun , fie ce ne fut que 
pour régler un petit nombre d’objets, 
notamment les fiefs, qu’elles conferverent 
leurs anciennes Coutumes : mais dans la 
partie Septentrionale de la France, les Loix 
coutumières furent d’un beaucoup plus 
grand ufage , fie il parut bien plus important 
de le conftater : c’eft à quoi l’on travailla 

férieufement , 
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férieufement, en vertu de l’Ordonnance 
que je, viens de citer. Cependant on a 
toujours fi bien fenti que les Coutumes 
n’étoient que desufages, qu’en oppofant 
le Droit Romain au Droit Coutumier , 
on s’eft accoutumé à appeler le premier 
exclusivement, Droit Ecrit, non pas que 
les Coutumes ne Soient à préfent écrites, 
mais parce quelles l’ont été plus tard que 
le Droit Romain. Les Ordonnances de 
nos Rois, qu’on a distinguées en Edics, 
Déclarations 6 c Réglemens , nous ont 
procuré un autre genre de Loix , qui 
font devenues obligatoires dans tout le 
Royaume , à meSure que l’autorité du Roi 
y a été mieux reconnue j elles ont tou- 
jours été rédigées ôc fcelfees par le Chan- 
celier de France , Sc adreflees aux Parle- 
Diens chargés de les vérifier , de les pu- 
blier , 6c de les enregistrer : quelques-unes 
de ces Ordonnances font générales , ÔC 
intéreflent tous les Sujets du Roi ; les 
autres font plus particulières ôc moins im- 
portantes. 

Ainfi tout le Droit connu & fuivi en 
France fe réduifoit au feizieme fiecle , & 
fe réduit encore maintenant à fept ou huit 
objets principaux , favoir : i°. le Droit 
Tome IX. S 
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divin , fondé fur les propres paroles de 
l’Ecriture Sainte, ÔC le Droit naturel qui 
rélulte d’une connoilTance exa&e du jufte 
Sc de l’in jufte. Ces deux premiers Droits 
font la bafc de tous les autres : 2 ®. le Droit 
Canonique , établi fur les Canons , les Dé- 
crets des Conciles 6c les décidons des Pa- 
pes ; nous le fuivons dans toutes les ma- 
tières Eccléfiaftiques , fauf les réferves Sc 
explications fondées fur les anciennes 
libertés 6c ufagesde l’Eglife Gallicane , 
qui forment notre Droit public Ecclé- 
fiaftique François : 3 0 . le Droit Romain, 
dit communément Droit Ecrit , qui eft 
le Droit commun de cinq ou lîx Pro- 
vinces méridionales du Royaume, 6c qui, 
dans toutes les autres fupplée à ce que 
n’ont pas décidé les Coutumes , les Loix 
8c les Ordonnances de nos Rois , dûment 
enregiftrées : 4 0 . les Coutumes des diffé- 
rentes Provinces qui fuivent le Droit Cou- 
tumier : 5 0 . les Ordonnances ou Loix 
émanées de nos Rois. Pour quelles ac- 
quièrent tout-à-fait le cara&ere de Loix, 
il faut qu’elles aient été vérifiées ôc enre- 
giftrées dans les Cours fupérieures : 6 °. les 
ftatuts , Chartres 6c privilèges qui intéreF 
fent des Villes entières , ou des Commu- 
nautés d’habicans ou de Marchands ou 
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enfin toutes efpeces de Compagnies : 7 0 . il 
y a une feptieme forte de Droit fondée 
fur un genre de Loix peu connue au fei- 
ziemc fiecle, mais qui fe font fort mul- 
pliécs depuis; ce font les Arrêts duConfeil # 
rendus en matières de Finance , d’impo- 
fitions , de police générale & particulière, 
&dc commerce : S 9 . la Jurifprudcnce des 
Arrêts peut être regardée comme une 
huitième fource de Droit : celle établie fur 
les Arrêts de Réglement, eft certaine; 
mais on ne peut guere tirer que des pré- 
emptions d’après dans les Arrêts particu* 
liers , vu la variété des circon fiances. 

Ce petit expofé de notre Droit Fran- 
çois étoit néceflaire pour l’intelligence 
ae ce que nous avons à dire des meilleurs 
Auteurs & de^ Livres de Droit qui aient 
paru pendant le feizieme fiecle : je veux 
en préfenter du moins quelques traits 
curieux &C intéreflans aux Dames & aux 
gens du monde du fiecle où nous vivons. 
Rien ne caractérifc mieux les mœurs d’un 
fiecle & d’un pays, que l’Hiftoire de fes 
Loix , de fes Jurifdiéfcions , & des Procès 
qui s’y élevent entre particuliers, puif- 
que l’efprit de la fociété s’y trouve in- 
diqué à chaque occafion. 

Je vais parcourir fucceffivement la lifte 
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difpofée par ordre alphabétique des Jurif- 
confultcs du feizieme fiecle, examiner 
de quels objers ils fe font occupés , & ap- 
profondir en peu de mots le caraétere de 
«leurs perfonnes 6 C de leurs Ouvrages. 

Bertrand d’Argentré , né en Bretagne 
en 1 5 19 , 8c mort en 1 590, a été un des 
Jurifconfultes le plus eftimé de fon fie- 
cle , 8t doit palier fur-tcut pour celui 
qui a fait les meilleurs Commentaires fur 
la Coutume de fa Province , dont il 
cft en même temps l’Hiftorien. Je fuis 
perfuadé que l’efprit des Coutumes Pro- 
vinciales , tient fi bien à l’Hiftoire des 
pays qui y font alfujettis , qu’il n’eft pas 
polïible de bien entendre les unes fans 
polîeder l’autre. Bertrand étoit homme de 
condition , 8c tiroir fon nom du Bourg 
d’Argentré, litué en Bretagne,où fa famille 
étoit connue dès le onzième fiecle. Pierre 
d’Argentré fon pere , s’étant livré à l’é- 
tude de la Jurifprudence , avoit été gra- 
tifié par François premier de la charge 
de Sénéchal de Rennes , place de Magif- 
trature très-diftinguée dans la Province. 
Défirant la faire palTer à fon fils, il ne 
négligea rien pour donner à celui-ci une 
éducation qui le mît en état de lui fuc- 
céder. Bertrand y répondit parfaitement. 
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& fut , après fon pcrc , le Sénéchal de 
Rennes le plus favant, le plus eftimé, 
le plus confidéré, de meme le plus ma- 
gnifique ; car il étoit riche, tenoit une 
très-bonne maifon , étoit libéral, de ren- 
doit volontiers des fcrviccs eirentiels à 
Les amis. Dès l’âge de vingt-trois ans f ' 
il avait compofé une Hiftoire de Bre- 
tagne en Latin : c’étoit alors la mode 
d’écrire en cette Langue. Les Etats de 
Bretagne en ayant eu connoilTance , en 
furent fi fatisfaits, qu’ils l’engagèrent à 
la traduire , & à la publier en François , 
ce qu’il fit par la fuite ; mais auparavant 
il s’appliqua à bien étudier la Coutume 
de fa Province, fur laquelle il avoit tous 
les jours à régler fes jugemens ; il fit fur ces 
Loix d’cxcellens Commentaires , de les 
écrivit en Latin. Les fondemens les plus 
anciens de cette Coutume , font du dou- 
zième fiecle , fous le régné du Duc ( qu’on 
n’appeîoit communément que Comte ) 
GeofFroi , troifieme fils de Henri II , Roi 
d’Angleterre, de l’ancienne Maifon d’An- 
jou , furnommée des Plantagenets. Geof- 
froi devint Seigneur de la Bretagne par fon 
mariage avec Çonftance, fille*unique de 
Conan le Petit. En 1185 il tint une aflTem- 
blée des Etats de la Province, dans laquelle 
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on fit plufieurs Réglcmens très-impor- 
rans , on confirma d’anciennes Loix , con- 
cernant les difpofitions des fiefs , &c les 
partages des fuccelfions entre les aînés , les 
cadets & les filles ; & enfin où l’on rédigea 
les premières Coutumes du Pays. Ces Etats, 
connus fous le norp d’Afliles du Comte 
GeofFroi , font fameux en Bretagne , non 
feulement à caufc des RéMemens dont 
je viens de parler , mais fur tout parce que 
celles des familles Bretonnes , qui peuvent 
prouver qu’elles defeendent des Gentil- 
hommes qui ont aiîîftc à cette aflem- 
bléc , dont la lifte eft connue , palTent 
pour être les meilleures &. les plus illuftres 
de la Province. 

En 1480 , la Coutume de Bretagne 
prit une forme plus régulière; elle fut 
imprimée pour la première fois en 1484, 

& fuccelîîvement plufieurs fois , juf- 
qu’en 1579 , que Bertrand d’Argentré 
fut chargé de la réformer, c’cft à-dire, 
de la conftater parfaitement , & d’oter 
toutes les obfcurités , & toutes les con- • 
traditions qui fc trou voient dans l’an- 
cien texte. Dès 1580, ce bel Ouvrage 
fut achev% & le Réformateur n’eut plus 
qu’à mettre la derniere maîn à fon Com- 
mentaire fur des Loix qu’il avoir fi fore 
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approfondies. En 1582 , il fut en état de 
préfenter aux Etats affemblés le manufcric 
de fon Hifloire de la Province , écrite en 
François elle fut imprimée ainfi l’année 
fuivante : mais fi elle plut beaucoup aux 
Bretons , elle n’eut pas le même fuccès à 
la Cour d’Henri III. D’Argentré préten- 
doit que la Bretagne avoit toujours été 
indépendante de la France, &C expliquoit 
par des circonftances particulières , la né- 
ceiîité où les Ducs de Bretagne s’étoient 
trouvés quelquefois, de faire hommage 
aux Monarques François. On l’obligea à 
fe foumettre aux corrections de quelques 
Cenfeurs nommés par le Roi , qui veil- 
lèrent à la fuppreflion de la première édi- 
tion de fon Hiftoire, & en firent faire 
une autre en 1588, différente en plu- 
fieurs endroits de bi première , qui , de 
ce moment , cft devenue fort rare , &: 
prefque introuvable. Je crois cependant 
l’avoir reconnue dans un exemplaire que 
j’ai de l’Hiftoite de Bretagne de d’Ar- 
gentré, qui porte la date de»i 588 ainfi 
qu’un autre exemplaire que j’ai aufîi de 
la même Hiftoire , mais qui ne reflcmble 
point à l’autre en beaucoup d’articles. 
Probablement l’un des deux eft un exem- 
plaire de 1583, non corrigé , mais auquel 
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2.80 De la lecture 

on a mis le titre de 1588, pour le faire 

palier. 

Pour revenir à l’Auteur , & terminer 
fon article ; après avoir exercé lçng-tcmps 
la charge de Sénéchal de Rennes, il fut 
élevé à la dignité de Préfident à Mor- 
tier du Parlement de Bretagne. Mais la 
Ligue ayant excité des troubles, au milieu 
defquels il étoit prcfque impoflîble de fe 
conduire convenablement, il fut obligé 
de quitter fa patrie , &c mourut de cha- 
grin, comme nous levons dit, en 1590 , 
lai liant un fils, qui a été le dernier Edi- 
teur de fes Œuvres. 

Pierre Ayrault étoit natif d’Angers. 
Après avoir étudié le Droit fous le fameux 
Cujas , il exerça la profeiïion d’Avocat 
au Parlement de Paris , fut Maître des 
Requêtes du Roi Henri III , pendant 
qu’il n’étoit encore que Duc d’Anjou , 
& mourut Lieutenant-Criminel ôc Maire 
de fa Patrie. Entre autres Ouvrages de 
Droit , écrits tant en François qu’en La- 
tin , celui dans lequel il déploie le plus 
d’éloquence , eft deftiné à démontrer le 
droit que les pères ont ou devroient 
avoir fur leurs enfans. Il voudroit l’éren- 
dre jufqu’à empêcher les fils de famille 
de faire des voeux religieux, fans le con- 
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Lentement de leurs parens. Pierre Ayrault 
étoit intércfîe à foutcnir cette maxime, 
car René Ayrault Ton fils étoit entré 
malgré lui , en 1494, dans la Société des 
Jéfuitcs. Le bon pere courut après cette 
brébis égarée, fit ce qu’il put pour la ra- 
mener , 6c n’en put pas venir à bout. Les 
Jéfuites promenèrent René Ayrault de 
Collège en Collège. Comme il avoit de 
la Littérature 6e des talens , 6c qu’il 
étoit excellent Profeftcur , Tes Confrères le 
ménagèrent fi bien , qu’il ne voulut ja- 
mais les abandonner. Pierre Ayrault eut 
beau citer les Loix Romaines , qui éten- 
doient fi loin l’autorité paternelle, que 
les peres avoient droit de vie 6c de mort 
fur leurs enfans ; en vain rcpréfcntoit-il , 
qu’en France même , les Loix ne permet- 
toient pas à un fils qui n’a pas vingt-cinq 
ans , de fe marier fans le confentement 
de fon pere , 6c qu’il étoit bien incon- 
féquent de permettre à ce même enfant 
de prononcer à feize ans des vœux qui 
éreignoient fa famille ; le Lieutenant 
Criminel d’Angers mourut en 1601 , 
très-âgé, fans avoir pu recouvrer fon fils, 
ni même le revoir , 6c celui-ci n’eft mort 
que long-temps après , toujours Jéfuite. 

Un autre Ouvrage très -curieux de 




i?2 De la lecture 
Pierre Ayrault , eft » le Traité de l’Ordre 
« & Inftruction judiciaire, dont les an- 
îj cicns Grecs &i Romains ont ufé aux 
» accufations publiques , conféré à l’u- 
»j fage de notre France , Paris 1576 SC 
1591 , en quatre Livres. Le quatrième Li- 
vre fur -tout contient des chofes très- 
fingulieres fur la maniéré de procéder 
contre les cadavres , & la mémoire des 
criminels déjà inortj,& contre les bêtes 
brutes. Quelques exemples cités par Pierre 
Ayrault , de Procès de cette derniere 
efpcce,font très-finguliers. Moïfe ordonna 
de lapider un. bœuf qui avoir tué un 
homme & une femme. Un Concile de 
Worms condamna à être brûlée une ruche 
de mouches à miel , qui avoir fait périr 
un jeune homme. Le Parlement confirma 
par Arrêt une Sentence qui condamnoit 
un cochon à être pendu , pour avoir man- 
gé un enfant au maillot. Pierre Ayrault 
convient cependant qu’il n’y a plus qu’un 
feul cas, dans lequel on condamne les ani- 
maux à être brûlés avec les gens coupa- 
bles d’un crime abominable. 

Le dernier article de ce Livre effc égale- 
ment curieux ; il y eft queftion des Procès 
faits aux chofes inanimées : il y en a des 
exemples aiïez ridicules chez les Anciens. 
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L’Aréopage fit brûler la lyre du Poëte 
Terpandre , parce qu’il en tiroir des Tons 
trop doux &C qui amollifloient les âmes. Il 
fit démolir un Temple de Cybclc , & un de 
Vénus, dans lefquels il fe commettoit de 
grandes indécences. Ce qui nous refte 
encore aujourd’hui de ces anciens ufages, 
c’efi: de brûler publiquement les écrits 
dangereux , de démolir les maifons des 
criminels de lezc-Majefté ; & quelquefois 
de jeter leurs Procès au feu. Ce n’cft fine- 
ment pas dans l’intention de punir ces 
objets inanimés , mais pour anéantir juf- 
qu’à la mémoire du crime &. du fupplice. 

Etienne Aufrere vivoit dès le quin- Co s jy ,e 
zieme liecle ; il fut d’abord Profcfleur en Aufrere. 
Droit, puis Confeillcr au Parlement de 
Touloufe , & enfuite Préfidcnt aux En- 
quêtes de cetre Cour ; il mourut en 149 y : 
mais fon Style des Cours de Parlement de 
Paris & de Touloufe , n’a été. imprimé 
que dans le fei zieme ficelé. C’cft le plus 
ancien Livre de Pratique que nous con- 
noiffions en François. Aucun Livre de 
ce genre n’efi: à l’ufage des Dames , & 
celui-ci même ne peut gueres être en- 
tendu d’elles , car il eft par-tout mêlé de 
Latin. Cela eft: tout fimple , puifqu’au 
corn^nencemcnt du feizieme fieele , les 
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Arrêts fe rendoient encore en cette Lan- 
guc. Cependant on plaidoit en François, 
fnuf les citations fréquentes du Latin. 
Les enquêtes êc interrogatoires fc fai- 
foient dans la Langue naturelle du pays, 
& les aliénations fe donnoient de même. 
On fait que ce ne fut que l’an 1539, 
qu’une mauvaife plaifanterie fut caufcr 
que le Parlement de Paris renonça à 
cette forme. Un Seigneur de la Cour 
de François premier avoit un procès ; 
le Roi fachant qu’il avoit été jugé, de- 
manda à fon courtifan quel en avoit été 
le' fuccès : Sire, répondit-il , j’ai eu beau 
me dépêcher de me rendre à Paris pour 
le folliciter, je l’ai trouvé perdu; mais 
en récompcnfc , le Parlement m’a fait bien 
de l’honneur , car il a bien voulu me tirer 
mes bottes ; & en même temps il mon- 
tra au Roi l’Arrêt qui portoit , noflra 
Curia debotavit & debotat , c’eft-à-dire , 
qu’on rejetoit fa demande ; ce qui fe 
rend encore aujourd’hui en François , 
par débouté ô déboute. On rit beau- 
coup à la Cour de cette plaifanterie ; 
mais elle fit fentir au Roi & au Parlement 
même , .combien il étoit ridicule de rédi- 
ger les Arrêts dans une Langue que les 
Parties n’entendoient pas. On comprit 
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d’ailleurs qu’il étoit plus noble de faire par- 
ler au Parlement de France la Langue na- 
tionale , qu’une Langue morte 6c étran- 
. gere. Depuis ce temps , tous les Arrêts 
ont été rendus en François. 

Le ftyle d’Aufrere çft un monu/nent 
hiftorique vraiment curieux de nos an- 
ciennes formules judiciaires : on y trouve 
quelques pièces intéreflantcs, dont la prin- 
cipale eft l’Ordonnance de Philippe le Bel, 
de l’an 302, portant, » que pour la com- 
s> modité des fujets 8c l’expédition des pro- 
çès, il fe tiendra deux Parlemens par an 
» à Paris , deux Echiquiers à Roueif , ÔC 
>5 des Jours à Troies aufiî deux fois l’année, 
« 8c que le Parlement de Touloufe conti- 
» nuera de fe tenir comme ci-devant et. 
Cette Ordonnance paiTe généralement 
pour avoir déterminé la fixation des Tribu- 
naux qui y font mentionnés ,car il paroît 
que leur inftitution étoit plus ancienne. 
On trouve enfui te dans le Livre d’Aufrere 
quelques queftions décidées par d’anciens 
Arrêts du Parlement , entre lefquelles il 
y en a de curieufes. Par exemple : » Un 
»j Avocat, peut-il plaider contre un Sei- 
» gneur dont il eft Vaiïal « ? Le Parle- 
ment a jugé , que l’Avocat, ne faifant 
9 3 qu’expliquer les Loix , peut donner fon 




l86 D.E LA LECTURE 
« avis contre qui que ce Toit ; mais que 
m s’il eft queftion de pourfuivre perfon- 
» nellemcnt un Seigneur envers qui l’A- 
sj vocat a contracté des obligations parti- 
» culicres , dans ce cas il doit s’abfte- 
« nie de remplir. Tes fonctions , ou du 
« moins ufer de beaucoup de ménage- 
»> ment , fans cependant nuire à la caufe 
» s’il eft forcé de la foutenir «. On de- 
mande « fi un grand Seigneur , tel qu’un 
3) Haut- Baron, peut être mis à la tor- 
33 turc comme un fimplc particulier, Sc 
i » fi le rcfpcct dû à la qualité ne doit 
33 pîs l’en empêcher « ? Le Parlement 
décide , « que cela dépendoit de la gravité 
33 du cas ; la torture étant regardée comme . 
33 un moyen d’éclaircir les faits ; quand 
»ils font eftentiels à approfondir , on 
33 ne doit point négliger- d’ufer de tous 
m les moyens; d’ailleurs la torture par elle- 
33 même n’eft point infamante ; s’il n’en 
33 réfulte point de preuves , 8 c que l’ac- 
33 eufé foit abfous , il n’eft point désho- 
33 noré 

» Un Clerc qui ne porte point la ton- 
m fure ni l’habit propre à fon état , n’en 
m peut point réclamer les privilèges ; 

» 8 c s’il exerce la marchandise , ou telle 
m autre profefiion qu’il eft défendu aux 
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» Clercs d’exercer , comme la Chirurgie , 
« il eft .déchu de Tes droits ; 8c s’il pré- 
* « varique en rempliflant les fondions de 
» ces états , il devient fujet à la Jurifdic- 
« tion Laïque. 

\ On trouve à la fin de l’Ouvrage un 
détail des privilèges que l’Auteur, d’après 
tous nos anciens Jurifconfultes , prétend 
être particuliers aux Rois de France. Ils 
confident en vingt articles , dont voici 
les plus remarquables. 

» Le Roi de France n’a aucuns fupé- 
« rieurs en matières temporelles , 8c n’efl 
» fujet à la Jurifdiétion de qui que ce 
» foit. Cette maxime a toujours été te- 
« nue pour confiante 8c facrée dans le 
u Royaume de France «. 

•»> Le Roi ne peut être excommunié par 
« aucun Prélat ni Eccléfiaflique de fon 
« Royaume «. 

Les Papes ont attaché dix jours d’in- 
» dulgence à tous ceux qui prieront pour 
« le Roi de I^tnce : on les gagne toutes 
» les fois qu’on chante le Domine falvum 
»> fie Regem «. 

» Perfonnc ne peut faire de nou- 
« velles Loix dans le Royaume , que le 
» Roi même «. 

>5 Le Roi feul peut mettre de nouveaux 
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>3 impôts en France, 5 c les Seigneurs doi- 
»3 vent fe contenter de percevoir les droits 
33 dont ils font anciennement en poflef- 
33 lion «. 

33 La Couronne de France ne peut ja- 
33 mais palier aux femmes , ni aux Princes 
33 qui n’y auroient de*droit que par les 
33 femmes «. 

Bacquet. Jean Bacquet étoit un favant Jurif- 
confulte du feizieme fîecle : fes Œuvres, 
qui ont été très - eftimées dès le temps 
qu’elles ont paru , ont été fouvent réim- 
primées depuis. Il étoit Avocat du Roi 
de la Chambre du Tréfor, c’eft- à-dire des 
Tréforiers de France, &: d’ailleurs fré- 
quentoit le Barreau , il étoit même très- 
alîidu à toutes les audiences j mais on re- 
marque qu’il plaidoit peu ou point du 
tout : il écoutoit attentivement tout ce 
qui s’y difoit , &: faifoit des remarques, 
d’après lefquclles. il a compofé fes Livres. 
Une pareille méthode peut certainement 
être très-utile à ceux qi^veulent écrire 
fur des matières femblables à celles qu’a 
approfondies Bacquet. Ses principaux 
Traités font fur l’étendue des droits des 
Juftices feigneuriales. Il y établit que le 
droit de déshérence appartient aux Sei- 
gneurs Haut-Jufticiers dans leurs terres ; 

que 
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que celui de b*, tardive jC’eft-â-dii-èPhéritiagé 
des bâtards, Lrtw- appartient au(lî,& le droit 
de confifcatibn de méme'i iftais le droit 
d’aubaîhé' l eft un droit royal , dont le Mo^ 
narquc /jfèul peut jouir. Les francs-fiefs» 
ne .peuvent être aufîi payés qu’au Roi ± 
parce qiieMui' feul peut anoblir, ou ap-f 
porter dés modifications à l’incapacité 
qu’ont lés Roturiers de pofleder des fiefs; 

Le droit d’amortifTementne peut regardée 
que le Roi. Ces matières font important 
tes , & ont été très-bien Traitées par Bao-* 
qUeC. Le favaht René Choppin l’accu fbit 
dé lui avoir Volé une partie de fon Traité 
du Domaine , dans lequel! es mêmes quefl 
tions font agitées. Cette accufation > cflt 
injufte ; mais il eft: aifé de concevoir qub 
deux Habiles gens traitant la même ma-* 
tiere, & remontant fün &c l’autre aux 
meilleures fources , ont pu fe rencontrer^ 
lorfque cela arrive-, ils ont grand tort de 
s’accufer l’un l’autre de s’être pillés- : il 
n’y a point de plagiat en matière de Scieii* 
ces èxaâes. r; , \ •' *• ':■■> z.. > 

J ai déjà parlé du favant & malheureux Br!ffc ï 1 ' 
Préfidènt Barnabé Brillon ; 1c Roi Henri 
III fai ma beaucoup : ce fut lui qui le :fit 
Àvûcat-Général , & puis Prélident à mon* 
—-Tome IX. T •••••. •!. 

«•** : /•, Zîfraj 
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tier. Il le chargea de rédiger toutes les 
Loix qui avoient été faites fous fon régné: 
c’eft ce que le favant Jurifconfulte exécuta 
en grande partie ; mais ayant eu la fin 
jnalneureufc dont nous avons parlé, il ne 
put mettre la dernicre main à cet Ou- 
vrage. Il en avoit déjà publié une édition 
de ion vivant , 6c ce beau Livre fut com- 
plété après fa mort. La derniere 6e meil- 
leure édition eft de 1611. Au rcfteBriflon 
n’ayant été pendu qu’en 1591 , 6e Henri 
III ayant été aflafliné en 1589, il con- 
noifloit, avant que de mourir, toutes les 
Loix publiées fous ce régné. Ce que tout 
te monde ne fait pas , 6e qui peut faire 
la matière de grandes réflexions , c’eft que 
fous aucun régné il n’y a eu rant. 6e de 
li bonnes Loix que fous ceux de Charles 
IX ôe d’Henri III ; non pas que ces Mo r 
narques fuiïènt mieux intentionnés que 
' leurs prédecefleurs , mais parce que, pen 7 
dant.plus de vingt-cinq ans que ces régnés 
ont duré , il y a eu dans la Magiftraturç 
&L dans le Barreau grand nombre de gens 
très-éclairés ; d’ailleurs la France entière 
fènroit, au milieu des troubles dont elle 
droit agitée ^ le befoin qu’elle auroit eu 
de fages.R.églemens pour prévenir 6c arrê- 
ter les défordres. On demandoit des Loix, 
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& il fe trouvôic des gens capables de les 
confeiller 8c de les rédiger; mais perfonne 
n’avoit ou le zele 8c la bonne volonté , ou 
le crédit 8c la force néceflaires pour les faire 
exécuter 8c les maintenir. Le Gouverne- 
ment, livréàunefaufleôc foible politique; 
ne pouvoir pas ferefufcrà publier de bonnes « 

8c fages Ordonnances , mais il ne tardoit 

f as à en empêcher ou à en embarraiïer 
exécution, par des arrangemens contraires 
qu’il croyoit devoir accorder aux circonf- 
tances , 8c qui , faifant regarder la volonté 
du Prince comme toujours incertaine 8c 
variable, la faifoit néceiraircmcnt méprifer. 

C’ell ainli que fous ces régnés défaftreux 
furent rendues les Ordonnances d’Or- 
léans , de 1560; de Roullillon , 1564; 
de Moulins, ij 66 ; 8c de Blois, 1579. 

Elles font comprifes dans le Code Henri 
du Préfident Brillon , qui n’eft: point un 
Recueil d’Ordonnances rédigé par ordre 
chronologique ni alphabétique , mais un 
vrai Code méthodique dans le goût de 
celui de Juftinien. Il eft divifé en vingt 
Livres , dont chacun a un objet parti- 
culier , 8c renferme toutes les Loix qui 
y font relatives , 8c qui étoient en vigueur 
ou dévoient y être fous le régné de Henri 
XII. On y trouve toutes les Ordonnances 

T ij 
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ij)i De la lecture 
de Charles IX, & un grand nombre de 
celles de Henri II & de François I, &C 
même de Louis XII , qui n’avoient point 
encore été révoquées. Il eft certain que 
cet Ouvrage eft rédigé plus favamment 
qu’aucun autre Recueil d’Ordonnances , 
&C par l’homme du feizieme fiecle qui 
étoit le plus capable de le former. 

Philibert Bugynon , de Maçon , Avocat 
du Roi en l’Eleétion de Lyon , étoit 
aulîî Poète : j’ai parlé, dans un de mes 
-Volumes précédens , d’un de fes Recueils 
de vers amoureux ; mais ce qu’il a fait 
de meilleur , font fes Ouvrages en profe, 
la plupart de Jurifprudcnce & parmi 
.ceux-ci , fon Traité des Loix abrogées. Cet 
Ouvrage, moitié Latin , moitié Fran- 
çois, paroîtroit d’abord inutile à ceux 
qui ne comprendroient pas que les Loix 
qui font tombées en défuetude, ou qui 
ont été révoquées , font enepre bonnes 
à connoître. Les dernicres Editions font 
en fix Livres ; la première , de 1578, 
n’en a que cinq. Non feulement les gens 
qui ne font pas Jurifconfultes fe difpen- 
leront de lire ce Livre , mais même ceux 
de cette profeflion redouteront de le faire, 
peut-être eft-ce leur rendre fervice , que de 
leur inquer quelques endroits intéreflans 
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d’un Ouvrage auffi peu connu , ôc pour 
ainfi dire oublié. 

Dans l’ancienne Rome , les Jugemcrts 
s’écri voient , ôc les Actes fe pafi’oient 
dans un forte d’écriture abrégée, qu’on 
appeloit Note ; les Greffiers, qui étoient 
accoutumés à s’en fervir , écrivoient auffi 
vîte qu’on pouvoit parler ; ainfi les Sen- 
tences etoient auffi-tot écrites que pro- 
noncées. On prétend que l’inventeur de 
ces notes , ou celui qui avoit perfec- 
tionné l’art d’écrire ainfi, s’appeloit Ty- 
ron , & étoit Affranchi de Cicéron ; de là, 
l’alphabet de cette maniéré d’écrire, s’eft 
appelé Tyronien : l’ufage de s’en fervir 
dura long-temps fous les Empereurs ; 
mais enfin , Juftinien. fit une Loi pré- 
cife pour le défendre , fentant tous 
les inconvéniens qui pouvoient en ré- 
fui ter. 

Autrefois le nombre des Avocats étôit 



fixe dans chaque Cour ou Jurifdittion , 
&C on ne pcrmettoit;pas à tout le monde 
d’en prendre la qualité, ni d’en remplir 
les fonctions. Philibert Rugnyon fc plaint 
de ce que de fon temps on n’obfervoit 
plus cet ancien ufagei,. Sc qu’il n’a été 
qu’en partie rétabli pard’Arrêt du pre- 
mier Octobre 1 5 5 S ^ qui ordonne cuite , 

T‘uf M 
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du moins , pour prendre place au barreau 
dans les Cours Souveraines , il faut être 
gradué. 

Il rapporte une ancienne Loi , en vertu 
de laquelle ceux qui faifoient cefîîon 
de tous leurs biens à leurs créanciers , 
pour éviter d’être mis en prifon , étoient 
obligés de s’affeoir en public & devant 
le Juge , à cul nud fur une pierre, & là, 
de déclarer leur abandonnement. Il n’y 
avoit pas long-temps que cette coutume 
étoit abolie à Lyon, lorfque Bugnyon vi- 
voit. On reconnut^u’elle étoit indécente 
& ridicule , & on la fupprima. Elle a 
été changée d’abord dans la cérémonie 
de fe couvrir publiquement la tête d’un 
bonnet vert; enfin elle eft bornée à pré- 
fent à une fimple déclaration , mais qui 
doit être faite publiquement aux Juges , 
l’audience tenante. 

Les Canons des très anciens Conciles 
défendent aux Eccléfiaftiques de fe mê- 
ler des affaires civiles & temporelles , de 
plaider les caufcs de cette efpece , de les 
folliciter, & même de les juger. On re- 
gardoit ces fonctions comme pouvant les 
aiftraire de devoirs plus effentiels & plus 
refpe&ables. Aujourd’hui les chofes font 
bien changées ; les Evêqties ont eu entrée 
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dans les Parlcmens ; les Eccléfiaftiques', 
comme étant prefque les feuls qui fuf- 
fent lire & écrire, fe font mêlés de toute 
forte d’affaires , 8c quoique les Laïcs 
foient parvenus à s’inftruire, les Ecclé-*- 
fiaftiques ont continué de partager avec 
eux les honneurs de la Magiftrature ; de 
là viennent les Confeillers-Clercs qui font 
en fi grand nombre dans les Cours Sou- 
veraines. 

Pendant longtemps les Aéles & les 
Contrats n’ont été lignés que des feuls 
Notaires qui les paffoient; on n’exigeoic 
point la fignature des parties même con- 
trariantes. L’Ordonnance d’Orléans , de 
1560, eft la première qui ait ordonné, 
article 8 5 , aux Notaires de faire ligner 
par les parties tous les Contrats qu’ils 
recevroient, 8c qu’en cas qu’elles ne puf- 
fent figner , on certifiât du moins leur 
préfence , avec déclaration devant té- 
moins , qu’elles ne favent écrire ni 
figner. 

Philibert Bugnyon dit qu’en France 
les peines des crimes font prefque arbi- 
traires , 8c que les Cours Souveraines 
les décident fuivant les circonftances r & 
pour le mieux. Depuis le temps où écri- 
voit Bugnyon , il y a eu grand nombre 
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de Loix pénales de rendues , & le Code 
Criminel n’eft plus aulfi arbitraire ; ce- 
pendant il faut convenir que s’il eft réglé, 
quant à la procédure, de maniéré à ce 
que les Juges ne puiftent pas s’en écarter, 
les Cours Souveraines ont encore une 
certaine liberté, concernant la nature &C 
l’étendue des peinçs..- ' - . ; 

Il n’y a point de Loi précife qui empêche 
, une femmédç ffc remarier dans l’année du 
deuil de fon. mari; elle n’eft fujette , 
j en ce cas ,,qu’à quelque perte légère fur 
fes avantages , encore cela dépend-il des 

• difpofitions des coutumes ; mais il leur 
, eft défendu de ,fè remarier dans les fix 

• mois , dans la crainte qu’elles ne foient 
; grades ; encore, fi cela arrrvoit , le ma- 
riage ne ferait pas déclaré nul*, mais la 
femme pendrait tous fes droits; de s’il 

- yenoit un enfapt , il feroit déclaré ap- 
i partenir au premier mari. 

Il étoit défendu par les anciennes Loix • 
e Roriiaiuesy)anX femmes dç faire les fonc- 
tions ci’Avocat , .de de le ;,préfenter en 
:> pérfonne pour plaider devant les Tribu- 
; nayx. Qn prétenjd que ceLIe qui donna 
-Uièu.à cetto Lpi ir étoit upe Dame Ro- 
o ifoaine, nommée Çajpur^iff , qui, foutint 
une caufçen plein 'Sénat, avec beaucoup 



Digitized by Googl 




:»*t » • -» , 

, des Livres François. 197 
d’impudence 8c d'indécence. Depuis ce 
temps, les Dames fc font pendant long- 
temps écartées du Barreau : cependant 
de nos jours nous en -avons vu quel- 
ques-unes plaider elles-mêmes leurs caufcs 
.perfonnelles ; 8c nous voyons dans les 
caufes d’éclat , nombre de Dames com- 
, pofer la partie la plus brillante de l’audi- 
toire. 

En France, la folie furvenante ne fait 
point rompre le mariage , parce qu’on la 
regarde comme une maladie paflagere 8C 
. fulceptible deguérifon comme une autre: 
mais fi le mari avoit été reconnu pour 
1 ft l avant que de fc marier , le mariage 
feioit difloluble, parce que le maniaque 
feroit fuppofé n’avoir pas contracté avec 
la préfence d’efprit nécefiaire. 

Les Loix Romaines concernant les 
Efclaves, n’ont aucune valeur ni appli- 
cation en France , parce que l’efclavagc 
y cit abfolument aboli. Les mainmortablcs 
ou ferfs attachés à la glèbe , n’ont point 
ces attributs les plus malheureux de l’ef- 
clavage , le droit de pourfuite du Sei- 
gneur ne regardant que leurs biens , 8C 
. jarnais leurs perfonnes. ( Depuis la décou- 
verte de l’Amérique, nous connoifions 
des Efclaves ; ce font les Nègres employés 
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à la culture de nos pofleffions ; & dans 
les Loix que l’on a faites à leur fujet , 
6c concernant leur commerce , on s’eft 
conformé prefquc entièrement à l’efprit 
des anciennes Loix Romaines). 

Bugnyon regarde comme un principe 
très-ancien , très-rcfpeélable , 6c dont on 
n’auroit jamais dû s’écarter, celui de ne 
point rendre les places de Magiftrature 
vénales. Il cite un foule d’anciennes Loix 
qui le défendent ; beaucoup d’autres in- 
terdifent aux Juges la liberté de rien 
prendre des parties. Convenons avec Bug- 
nyon, qu’il feroit à fouhaiter que ces 
Loix fuflent encore en vigueur ; mais on 
s’en eft peut-être trop écarté pour qu*il 
foit poffible d’y revenir. 

La Magiftrature en France étoit autre- 
fois annuelle , ou pour deux ou trois 
années ; telles font encore les charges 
municipales. Bugnyon penfe que l’amo- 
vibilité des charges étoit d’un grand avan- 
tage , puifqu’elle rendoit les Magiftrats 
plus fournis au Roi , 8c plus attentifs à 
remplir leurs devoirs, dans la crainte de 
perdre leur office. On lit dans une an- 
cienne Ordonnance de Philippe de Va- 
lois , que ceux qui, à caufe qu’ils avoient 
fini leur temps , ou pour quelque mécon- 
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lentement , quittoient leurs offices , étoienc 
obligés de refter encore quarante ou cin- 
quante jours dans le pays , pour donner 
le temps à ceux qui auroient à Te plaindre 
deux , de les prendre à partie. Louis XI 
eft le premier de nos Rois qui ait déclaré 
les offices perpétuels 6 C inamovibles. Par- 
là , il a donné le moyen à Tes fucceiïcurs, 
Louis XII ôc François I, de les rendre 
vénaux ; & comme on feroit à préfent 
du moins obligé de les rembourfer & d’in- 
demnifer les titulaires , il devient bien 
difficile de les dépolTéder. 

Il y a eu des pays & des temps où on 
prenoit des femmes avec lefquelles on 
ne fe marioit que pour un temps limi- 
té : cet ufage eft incompatible avec les 
principes du Chriftianifme , fuivant lef- 
quels le mariage eft un Sacrement qui 
ne peut être rompu ; mais du moins de 
pareils arrangemens ont été quelquefois 
permis pour les concubines , quand le 
concubinage même a été toléré. 

Barthelemi Chaffeneuxje plus fameux 
Commentateur de la Coutume du Du- 
ché de Bourgogne , naquit dans le quin- 
zième fiecle , & mourut vers 1 541 ; il fut 
un des exemples les plus frappans des for- 
tunes que le mérite faifoit faire dans ce 






Chafleneux. 
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fiecle , (ans que la naififance ÔC les richelTeS 
euflenc befoin d’y contribuer. Né de pa- 
rens très- pauvres dans un petit bourg de 
l’AutunoiSj il trouva cependant moyen 
d étudier le Droit dans différentes Villes 
de France , fous des ProfefTeurs habiles ; 
il pa(Fa même en Italie , 6c s’attacha à 
Charles d’Amboife, qui étoit Gouver- 
neur du Milanois , pour le Roi Louis 
XI. Ce Seigneur le fit fon Maître des 
Requêtes , titre qui paroîtroit aujour- 
d’hui allez fingulier auprès d’un Gou- 
verneur de Province ; mais on conçoit qu’il 
indique un Secrétaire chargé de rendre 
compte des mémoires , préfentés à un 
homme en place 6 C en dignité. Chalïeneux 
s’acquitta bien de cet emploi ôe de quel- 
ques commiffions dont Charles d’Amboife 
lui confia le foin ; il obtint du Pape 
Jules II, le Chapeau de Cardinal pour 
Louis d’Amboife , Evêque d’Autun , ôc 
il fut dépêché pour lui en porter lui- 
même la nouvelle en France, où il relia. 
Le nouveau Cardinal l’ayant lecommandé 
au Chancelier Guy de Rochefort, il fut 
fait Confeiller au grand Confeil , ôc Maî- 
tre des Requêtes Honoraire du Roi , 
quoiqu’il ne l’eut jamais été que de M. 
- d’Amboife. On eft étonné de le ypir 

« A 
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devenir après ceîa Avocat du Roi d’Au- 
tiHv s Confeiller au Parlement de Paris , 
& enfin premier Préfident du Parlement 
de Provence. Il Ce conduifît dans cette 
derniere place avec une fagefle infinie * 
fur- tout dans l’affaire la plus délicate 
qu’on at pu avoir à traiter dans ce temps- 
là , fur laquelle-, tant qu’il vécut , il évita 
des reproches que fon f ucCe fleur, ne mé? 
rira que trop, juftement Certe : HiAoirç 
efl digne d’être rapportée, avec quelque? 
détails. Les Habitans de Cabrieres 6c 
de Merindole , villages fitués ; -,dans les 
■vallées de la haute . Provencp ,!. Sétoient 
livrés aux erreurs des Vaud©is.,y > éfpece 
•d’Hérétiques plus anciens qyç les Lur 
tbériens, mais ayant avec eux d,e ; grandes 
.reflemblances;;ils attirèrent l’attention, de 
François premier , qui prenQit les plus 
grandes précautions pour empêcher la 
do&rine de Luther , qui faifoit déjà du 
bruit en Allemagne , de s’introduire dans 
lbn Royaume. Op enyoya qrdre au Pré- 
fident de Chaffeneux , de pourfuivré ces 
Sedlaires avec la même rigueur dont on 
ufoit en France pour les Hérétiques. On 
voulut d’abord faire arrêter 'les Chefs,; 
mais les deux Communautés entières dé- 
clarèrent hautement qu’ellçs profeffoienc 
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la même do&rine. On leur fit leur pr<*- 
cès en commun. Ayant été toutes deux 
convaincues de ne point Ce conformer au 
culte religieux reçu dans le Royaume, 
Chafleneux fut obligé decéder aux ordres 
pofitifs &C réitérés de la Cour , & de pro- 
noncer, le 18 Novembre 1540, un Arrêt 
foudroyant , qui condamnoit tous les 
chefs de famille de Cabrieres & de Me- 
rindole a être brûlés , le refte a être banni 
du Royaume , tous leurs biens & terres 
confifqués, le château & les maifons des 
villages démolis , êc les lieux rendus in- 
habitables, li , dans un certain délai , ils 
ne faifoiént pas abjuration. Le jour mêm^ 
que ChalTeneux eut prononcé cet Arrêt , 
-entraîné probablement par la pluralité des 
voix , il Ce promenoit dans fon jardin^ 
très-agité, & délirant fort d’en empêcher 
d’exécution : un Gentilhomme Bourgui- 
gnon , qui palToit par la Provenbe , vint 
? le voir; & fe doutant du motif de fofr 
inquiétude , » M. le Pjéfidcnt, lui dit-il', 
rappelez-vous ce qui arriva quand vous 
étiez Avocat du Roi à Autun. Les rats 
ou mulots ravageoient les campagnes des 
environs de cette Ville ; les payfans , dé- 
fol és par ce fléau , & d’ailleurs très- bons 
Çatholiqup*, curent recours à l’Oificial 

l 
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de Monfeigneur l’Evêque , alors abfent , 
& le prièrent avec inftance d’excommu- 
nier les mulots , & de leur ordonner de 
vuider le pays , fous peine d’être brûlés, 
çomptant ou que les animaux excommu- 
niés s’enfuiroient, ou que les payfans 
feroient autorifés par cette fentence à por- 
ter le feu par-tout où il fe trouveroit des 
mulots ; vous vous rappeliez que l’Official , 
homme fage & qui avoit de l’efprit , 
étoit très-embarraflTé , car il craignoit da 
fâcher cette populace, qui, s’il l’eût rc- 
fufée , l’auroit accufé lui-même d’être Hé- 
rétique , & de douter du pouvoir de l’ex- 
communication ; d’un autre côté s’il l’eût 
prononcée & que les rats ne fefulTentpas 
enfuis , les payfans auraient mis le feu 
dans leurs guérets , leur» granges & leurs 
greniers , & auraient détruit les derniè- 
res efpérances de leur moiiïbn ; fouvenez- 
yous que vous lui donnâtes un bon con- 
feil. Ille fui vît, en répondant, que,fuivant 
les réglés du Droit Canonique, il falloir 
avant tout faire àfligner les rats à fon 
tribunal , leur donner du temps pout com- 
paraître Sc répondre , & qu’drî ije pou- 
voit les condamner par contumace , qu’a- 
près certains délais. Les payfans convin- 
rent qu’il fallôit'fé foümettre aux formes. 
X’OfKcial gagna du temps : avant que les 
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délais fuffent expirés ; les pluies & les ge- 
lées qui furvinrent , détruifirent la plus 
grande partie des mulots, & l’excommuni- 
cation , prononcée à temp?j parut efficace ». 

Chaffeneux fentit combien cette ef- 
pece d’apologue étoit bonne à appliquer 
aux circonftances dans lefquelles il fe 
trouvoit. Comme ç’étoit à lui à fixer les 
délais , il en accorda aux Habitans un allez 
long , pour que , pendant plus d’un an , 
l’Arrêt n’eût aucune exécution , quoique 
les Archevêques d’Aix d’Arles léptef- 
faffent beaucoup à ce fujet^ ôc lui offrjf- 
fent de l’argent & des troiipes pour là 
punition des Hérétiques ; ' non-feulcmcnt 
il les refufa , mais il obtint i.l’an née fui- 
vante des Lettres du Roi François pre- 
mier , favorables aux coupables, par' lef- 
quelles on leur açcordoît u'n.4. amïiiftie , 
à condition que, dans un nouveau dêiàfc 
ils expliqueroiént leur créance ,' &■ prô- 
mettroient de fe conformer à, t celLe du 
Royaume. Les Hab.itans préfenterent à 
cet effet de nouvelles Requêtes : mais 
tandis que le fage premier Préfîdent le$ 
examinoit, sûrement avec lés intentions 
les plus pures, .la mort l’enleva en 1541) 
On prétend qu’il fut empoifonné, en haine 
de fon efprit de tolérance. Son fucceffeur 

n’hérita 
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n’hérita pas de cet efprit , car il mit en- 
fin à execution le terrible Arrêt de 1540. 
Ce ne fut cependant qu’en 154) Alors la 
Provence s’étant trouvé gouvernée par un 
certain Baron de la Carde , homme vio- 
lent & cruel , 6c pat le premier Préfident 
Meinier d’Oppede , homme févere juf- 
qu’à l’excès , ce dernier , fuivi de l’Avocat 
Général , nommé Guérin , dont l’Kif- 
toire fait un portrait très défavantageux, 
fit exécuter le terrible Arrêt avec la plus 
grande barbarie. D'Oppede 6c Guérin en 
furent punis ; le premier, à ce qu’on pré- 
tend, par la Justice divine, étant mort dix 
ans après dans des fou {France s horribles ; 
Guérin par la Juftice humaine; car ayant 
été acculé de conculhon , il fut pendu 
fous Henri II , en 1551. 

Pour revenir à ChalFencux , fes Ou- 
vrages de Jurifprudcnce fe réduifent à 
deux gros Volumes, dont le premier elt 
fon Commentaire fur la Coutume de 
Bourgogne , écrit originairement en La- 
tin : il y en a eu cinq éditions , dont 
une revue par le fameux Charles Dumou- 
lin. Cet ouvrage a fi bien alluré à fon 
Auteur la gloire d’être le premier Com- 
mentateur de fa Coutume, que M. Bou- 
Ïootc IX. ' v 
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hier , de l'Académie Françoife, Préfident 
à Mortier du Parlement de Dijon , ayant 
voulu publier un Ouvrage fur cette Cou- 
tume , a cru ne pouvoir mieux faire que de 
traduire celui de Chafleneux, en y ajoutant 
Tes propres oblervations. Pour réduire 
en deux mors l’Hifloire de la Coutume 
de Bourgogne , il faut dire qu’on y trouve, 
par-ci par-là quelques traces des ancien- 
nes Loix des Bourguignons; que le Droit 
Romain cil d’un grand ufage dans cette 
Province , parce que la Coutume ne décide 
pas à beaucoup près toutes les qucftions , 
& que les plus anciens titres fur lefquels 
elle efl: fondée , font les Chartres des 
privilèges de Châtillon- fur -Seine , de 
Dijon de Beau ne , accordés par les 
Rois Philippe- Augufte , Louis VIII, 8c 
Saint Louis. Au refte , cette Coutume a 
été imprimée pour la première fois dès 

M89- 

L’autre Ouvrage de Chafleneux efl: in- 
titulé , Gloria mundi. Il efl: écrit en Latin , 
&c il s’y rencontre des chofes fort curieufes ; 
tous les Etats y font paflTés en revue, & 
l’Auteur prétend aifigner les rangs que 
ehacun doit tenir dans le monde & dans 
la lociété générale. 
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René Choppin , d’Angers , a été un ckoppfa. 
des plus célébrés Avocats & Jurifcon- 
fultes François de ce llccle ; il ne voulut 
jamais occuper aucune place dans la Ma- 
gillrature, mais il fe contenta de Tétât 
d’ Avocat, d’abord plaidant, enfuite con- 
fulcant , dont il remplit les fonctions 
avec la plus grande diltinction pendant 
quarante ans. Malheureufement il étoit 
grand parrifan de la Ligue, &: fa femme 
encore plus que lui : celle-ci perdit , dit- 
on , l’efprit au moment qu’elle apprit 
qu’Henri IV étoit maître de Paris. La 
Satire Ménippéc dit qu’elle ne perdit pas 
grand’chofc. Choppin eut d’abord ordre 
de quitter Paris ; mais on lui permit bien- 
tôt d’y rentrer. Ayant voulu fe faire 
tailler de la pierre dans un âge fort 
avancé , il mourut fous le couteau de 
l’Opérateur en 1606. Henri III avoir été .. 
fi fatisfait de fon traité du Domaine , 
qu’il lui fit expédier des Lettres de No- 
blelTe. Sa poftérité fubfiflre encore dans 
la Magiftrature, particuliérement à la tête 
de la Cour des Monnoies. Ses Œuvres 
font imprimées en cinq gros Volumes 
in-folio , dont la plus -grande partie eft 
en Latin. Son Commentaire fur la Cou- 
tume d’Anjou , qui forme feul deux 
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Volumes , eft très-eftimé : cette Coutume 
différé peu de celle du Maine , parce 
que ces deux Provinces ont été long- 
temps dans la dépendance du même Sou- 
verain. Les Plantagenets , qui les poffé- 
doient dans les onzième 6c douzième 
fiecles , étant montés fur le Trône 
d’Angleterre , demeurèrent cependant 
les maîtres de ces Provinces jufqu’au 
commencement du treizième fiecle, que 
Philippe Augufte les en dépouilla. Louis 
VIII les donna en apanage à Ton qua- 
trième fils; la poftérité de celui-ci les 
conferva, même après avoir acquis la Pro- 
vence 6c les Royaumes de Naples &C 
de Sicile , 6c en jouit jufques à la fin du 
quinzième fiecle , quelle s’éteignit. Les 
anciennes Coutumes d’Anjou 6c du Maine 
ont été imprimées pour la première fois 
en 1 48 6 ; mais elles avoient été rédigées 
dès 1391. 

Le traité du Domaine , écrit originai- 
rement en Latin , 6c depuis traduit en 
François , a paffé pour un Ouvrage 
excellent , 6c l’eft effectivement , non 
par rapport au ftyle , mais quant aux 
principes fur cette matière, qui ne font 
nulle part mieux établis que dans ce 
Livre , quoiqu’ils foient plus développés 
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dans d’autres : d’ailleurs il pourroit paf- 
fer autant pour un excellent morceau 
fur l’Hiftoire de France , que pour un 
Livre de Jurifprudcnce : confidéré fous 
ce premier point de vue , il cft très- 
curieux , & renferme une infinité de 
recherches intéreflantes , qui font d’au- r 
tant moins connues, que ce n’cft point 
là que nos Hiftoriens modernes vont 
chercher celles dont ils veulent enrichir 
leurs Ouvrages. 

Le Commentaire de Choppin fur la 
Coutume de Paris n’eft pas , à beau- 
coup près , auffi eftimé que celui fur la 
Coutume d’Anjou ; on y reconnoit ce- 
pendant toujours l’homme d’une leéture 
& d’une mémoire prodigieufe, auffi bien 
que dans l’Ouvrage de la Police écclé- 
fïaftiquc , & dans celui des Droits des 
Religieux St des Monafteres, qui n’ont 
été traduits du Latin qu’affez long- 
temps après la mort de l’Auteur. On 
trouve dans le dernier une Hiftoire afl'ez 
complctte St très-curieufe de tous les 
Ordres religieux établis en France, St qui 
y exigent. 

Si ceux mêmes qui ne s’attachent co^itu. 
point à l’étude de la Jurifprudcnce , mais 
feulement à celle de l’Hiftoirc de France , 

Viij 



Digitized by Google 




3 1 o De la lecture 
peuvent faite un grand profit en lifant 
les Œuvres de Choppin , ils feront en- 
core plus fatistaits de celles de Gui Co- 
quille , qui mourut en 1603, âgé de 
quatre-vingts ans. A juger de lui, par 
ce que nous en ont dit les Auteurs de 
fa Vie &: de fes Eloges , c’étoit le vrai 
modelé des Avocats : charitable , géné- 
reux , & aufii pieux que jufte & éclairé , 
il ne prenoit de l’argent que de ceux qui 
étoienc en état de payer libéralement les 
confeils ; il les donnoit aux autres pro- 
portionnément à l'état de leur fortune & 
de leurs affaires , & les offroit abfolu- 
ment gratis aux plus indigens. flemme 
fage fans ambition , mais attaché à 
fi patrie , il n’étudia d’abord le Droit 
que pour arranger les affaires de fa fa- 
mille. En étant venu à bout , il ne 
voulut exercer que de petits offices de 
Judicature dans le Nivernois , qui le 
mettoient à portée de rendre fervicc à fes 
Compatriotes , fans leur caufcr ni jalou- 
fic , ni ombrage. Dans fi petite qualité 
de Procureur-Fifcal du Duché de Ni- 
vernois , il eut pourtant l’honneur d’étre 
dépuré trois fois aux Etats- Généraux 
convoqués à Orléans &L à , Blois , en 
15 60 y 1576, Si 1588 ; il nous a fait 
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Je récit de ce qui s’y paffa , & ce font 
d’excellens Mémoires pour l’Hiftoire de 
France! Il fe maria trois fois , & eut de 
fes trois femmes plu fieu rs en fa ns ; fa pof- 
térité fu b lifte peut-être encore dans le 
Nivernois. 

En mettant à part fes Poéfics Latines, 
je ne parlerai que de ce que contiennent 
les deux gros Volumes in-folio de. fes 
G/iuvres en François. Eu compofant l’Hif- 
toire du Nivernois, commentant en- 
fuite la Coutume ôi les Loix de cette 
Province, Coquille nous a donné une 
nouvelle preuve d’une vérité que nous 
avons déjà établie, c’cft que l’Hiftoire 
& les Loix d’un pays fc tiennent de II 
près, que l’on- ne connoît jamais mieux 
J’efprit des unes, que quand on poffede 
bien l’autre, & qu’on l’a écrite. 

L’Hiftoire du Nivernois par Coquille, 
paffe pour une des meilleures entre celles 
de nos Provinces. On y voit cet ancien 
Comté, devenu, comme tant d’autres 
grands Fiefs, héréditaire dans. la famille 
d’un Gouverneur qui y avoit été établi 
par les enfans de Charlemagne , paffer 
enfuite dans differentes Maifons qui en 
avoient époufé les héritières. Il a été fou- 
rnis aux Comtes de Flandres , aux Ducs 
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de Bourgogne ÔC à des Cadets de ceux- 
ci , à des Princes de Cleves, en faveur 
de qui il fut érigé en Duché-Pairie , 
enfin à des Princes de Mantoue, de la 
Maifon de Gonzague , qui l’ont vendu 
aux poflefteurs a&uels, héritiers du Car- 
dinal Mazarin. Les Comtes 8c Ducs de 
Nevers ont eu de fréquentes alliances 
avec les Princes du Bourbonnois , dont 
les pofifelfions étoient tout à fait con- 
tiguës au Nivcrnois. Ce récit hiftorique 
explique bien pourquoi cette Coutume 
du Nivcrnois eft fi conforme à celle de 
Bourgogne , 8c à celles du Bourbonnois 
ôc du Berri , qui furent rédigées enfem- 
blc dès l’an i 300 ; celle particulière au 
Nivcrnois le fut beaucoup plus tard, fur 
la fin du quinzième liecle , 8c revue 8C 
perfeélionnée dans le feizieme par deux 
Confeillers au Parlement de Paris, dont 
l’un étoit oncle de Gui Coquille , qui 
lui fervit pendant plufieurs années de 
Secrétaire , 8c qui fut bien à portée de 
s’inftruire auprès de lui de l’efprit de cette 
Coutume. 

Un des Ouvrages les plus importans 
de Coquille, eft fon Inftitution au Droit 
François , dans lequel les principes de 
notre Droit Public font établis aufli 
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bien que ceux du Droit Particulier. 
C*eft ce quil eft bien important de 
remarquer. On chercheroit inutilement 
, dans les Ouvrages plus modernes de meil- 
leures maximes fur les Droits de la Royau- 
té , les Pairs de France 8c les Etats Géné- 
raux du Royaume. 

Coquille a publié un petit Volume de 
Queftions 8c de Réponfes fur les Cou- 
tumes , parmi lefquelles il y en a de 
très- intérefl'antes , ÔC qui peuvent auflî 
fervir à fixer les maximes de notre 
Droit Public. Il a compofé trois Livres 
fur les Libertés 8c les Droits de l’Eglife 
Gallicane, fur la réception du Concile 
de Trente en France, 8c fur les entre- 
prifes des Papes 8c des Légats. Tous ces 
morceaux font généralement eftimés : 
-PHiftorien M. de Thou, Contemporain 
de l’Auteur, en faifoit déjà l’éloge. Enfin 
le Dialogue fur les caufes des miferes de 
la France, peint avec force 8c énergie 
les malheurs du fiecle dans lequel vivoit 
Gui Coquille. 

Jean de Coras , de Touloufc , après 
avoir long- temps profefle le Droit avec 
beaucoup de diftin&ion à Angers , à Pa- 
ris , à Orléans , 8c dans fa Patrie , de- 
vint enfin Confeiller au Parlement de 
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cette Ville. La plupart de fes Livres dé 
Droit font très-eftimés , mais écrits en 
Latin ; le feui Ouvrage François de fa 
compofition eft Ton Commentaire fur 
l’Arrêt du Parlement de Touloufe, rendu 
en 1560, à Ton rapport, fur le fameux 
procès de Martin Guerre. Cette affaire, 
dont l’Extrait fe trouve dans le premier 
Volume des Caufes célébrés & intéref- 
fantes de Gayor de Pitaval, étoit véri- 
tablement finguîicre. Martin Guerre, né 
dans un Village du pays des Bafques , 
s’étoic marié fort jeune, avoit vécu huit 
à dix ans avec fa femme , dont il avoit eu 
un fils. Au bout de ce. temps , il avoit 
déferté la maifon paternelle , c£ laiffé 
fa femme Sc fon enfant; on fut huit ans 
fans entendre parler de lui. Au bout de ce 
temps , un homme fe préfente à la femme 
Guerre, qui étoit établie «à Ilicux en Lan- 
guedoc. Il reflembloit fi fort à fon mari , 
écdonnoitde fi bons renfejgnemens , que 
la femme abandonnée le reconnut , le 
reçut dans fon lit, & en eut deux enfans. 
Mais au bout de trois ans , elle - même &C 
fa famille foupçonnerent le nouveau mari 
de n’être pas le véritable. Ils l’attaque- 
rent; U cette caufe, comme de raifon , 
parut également délicate & intércilante. 
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Le Juge de Rieux , après une longue pro- 
cédure, dans laquelle on entendit cent 
' cinquante témoins , condamna à mort 
le faux Martin Guerre , qui e» appela au 
Parlement de Touloufe. Coras , comme 
je viens de le dire , fut Rapporteur de 
cette affaire , & condamna le fuppofé mari 
( ce font les termes de l’Arrêt ) a être 
pendu , ayant été convaincu de s’appeler 
de fon vrai nom , Arnauld du Thil. Ses 
biens furent adjugés à une fille qu’il avoit 
eue de la femme de Martin Guerre ; mais 
tous les biens de ce dernier refterent à 
fon fils. 

C’cft cet Arrêt que Coras a fait im- 
primer avec un grand Commentaire , 
dans lequel, fuivant l’ufage du temps, on 
trouve une infinité de traits d’Hiftoire , d’a- 
necdotes, & de remarques qui ne viennent 
pas trop au fujet, mais parmi lefquellcs 
il y en a de trés-curieufes. Si je pouvois 
m’étendre d’avantage , j’en rapporterois 
quelques articles finguliers. Jean de Coras 
fut, en 15^1, founçonné de favorifer le 
parti des Huguenots ; celui des Catho- 
liques l’obligea de fortir de la Ville de 
Touloufe : il fe retira en Béarn , où An- 
toine de Bourbon , Roi de Navarre , 
le fit fon Chancelier. Cette dignité lui 




1 



3i6 De la lecture 
porta malheur; car étant retourné dans 
fa Patrie , l’an 1571, il fut compris dans 
le maiïacre des Proteftans à Touloufe, 
qui eut lieu cette même année & qui 
commença à Paris le jour de la Saint 
Barthelemi. 

fontanon. Antoine Fontanon , né dans le Niver- 
nois , mort à la fin du feizieme fiecle , 
eft Auteur d’un Recueil de toutes les 
Ordonnances de nos Rois , depuis Saint 
Louis, jufqu’en 1580 , temps où a paru 
pour la première fois cette grande Collec- 
tion , formant quatre Volumes in-folio % 
qui d’abord pouvoient aifément fe relier 
en trois. Mais une nouvelle édition , 
de 1611 , poftérieure à la mort de l’Au- 
teur , a été grofîie par des Supplémens. 
Les Ordonnances plus anciennes que le 
régné de Saint Louis ont été recueillies 
de nos jours par les foins de Meilleurs 
de Lauriere, Secoufte , de Villevaut &C 
de Brequigny, & imprimées à l’Impri- 
merie Royale ; en joignant ce fruit de 
leurs recherches à celles de Fontanorf, on 
aura la fuite complette des Ordonnances 
de nos Rois , jufqu’au dix-feptieme ficelé. 
Rien de plus précieux qu’une pareille Col- 
leétion , ni de plus intéreflant pour ceux 
qui veulent Connoitre le Droit Public de 
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France ÔC la Jurifprudence Françoife. Il 
faut convenir qu’elle n’eft pas à l’ufage 
journalier ôt fuivi des gens du monde > 
mais , tout rebutant que paroît pour eux 
l’Ouvrage de Fontanon , il mérite de trou- 
ver place , finon dans le cours de leurs Lec- 
tures, au moins dans leurs Bibliothèques; 
car s’il fe préfente fouvcnt dans les conver- 
fations des qucftions fur une infinité d’u- 
fages que l’on voit pratiquer tous les jours , 
& dont on peut être bien aife de favoir 
l’origine , ce recueil peut fervir à les dé- 
cider ; elles ne font pas même fort difficiles 
à trouver dans ce Livre , car il cft très-bien 
divifé fuivant les principales matières. 
Le premier Tome traite de tout ce qui 
concerne les Juftices fupérieures & infé- 
rieures , de la forme de procéder & de 
juger , des anciennes Loix Françoifcs , de 
la police générale & particulière, du com- 
merce intérieur & extérieur du Royaume. 
Le deuxieme , du Roi & de la Famille 
Royale, des Princes & Pairs, des Cham- 
bres des Comptes , des Tréforiers de 
France , des Cours des Monnoies & de 
tout ce qui eft de leur relfort; des Cours 
des Aides , de toutes les impofitions , 
de ceux qui les perçoivent, Tréforiers &C 
Financiers , des Privilèges & de tous les 
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Privilégiés. Le troihemc , des grands Oflî- 
cicrs de la Couronne , qui ne lont point 
Magiftrats , fur-tout du Connétable &L 
de l’Amiral, des Chevaliers des Ordres, 
de la fimple NobleiFe, du Ban &: arriéré 
Ban , du Militaire de France & de touc 
ce qui y a rapport. Le quatrième , de tout 
ce qui regarde les matières eccléfiafti- 
ques, le Clergé féculier &. régulier , même 
- les Univcrfirés , Hôpitaux &£ Maifons 
de charité. On trouve à la fin de chaque 
Volume une Table alphabétique des ma- 
tières, très -ample , & qui , fur chaque 
objet en particulier , renvoyé à la page 
où l’on doit trouver l’Ordonnance. Je 
vais extraire quelques article de chaque 
Tome , qui prouveront que cet Ouvrage 
contient bien des Anecdotes intérêt* 
fantes. 

Au quatorzième fiecle , les Juges ec- 
cléfiaftiqucs prétendoient que c’étoit à 
eux à connoître du crime d’adultere , 
attendu que ce crime étoit une profana- 
tion du Sacrement de mariage. Philippe 
de Valois, par fon Ordonnance du mois 
de Juillet 1236, rapportée dans Fontanon, 
Tome premier , déclara que ce crime étoit 
du refîort de la Juftice laïque. 

On voit par l’article cent douze de 
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l’Ordonnance d’Orléans de 1560, que, 
fous les Prédécefleurs de Charles IX , 
on avoir été dans l’ufage d’accorder des 
Lettres de cachet pour fequeftrer les hiles , 
Sc les faire marier quelquefois contre le 
gré de leurs pareils. L’Ordonnance prof- 
crit ces Lettres , comme obtenues ou par 
importunité ou fubrepticement; défend 
aux Juges d’y avoir égard, St leur or- 
donne de procéder contre ceux qui en 
voudroient faire ufage, comme coupables 
du crime de rapt. 

La plus ancienne Ordonnance que l’on 
trouve concernant les duels, cft de Philippe 
le Bel, de l’an 1306 ; elle défend aux 
Juges d’admettre la preuve par le duel , 
lorsqu'il cil: clair qu’il y a eu meurtre 
ôc allalîinat emportant peine de mort. 
Le légihateur proferit l’ufage du gage, de 
bataille , 8c en donne une très bonne 
raifon , c’cft qu’il donnoit trop d’avantage 
aux méchans , qui étoient forts , vigou- 
reux , St exercés aux combats, Sc qu’il 

Î r avoit à parier , qu’après avoir affahiné 
e perc ou le frere , ils triompheraient 
encore du fils ou des parens : mais la pre- 
mière Loi précife contre les duels cfl: 
comprife dans la belle & grande Ordon- 
nance deMoulins, de 1566, par laquelle 
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il eft détendu aux Gentilshommes qui 
ont enfcmble quelques querelles , de 
s’appeler 6c de fe battre en duel : on 
veut qu’ils s’en rapportent au Gouver- 
neur de la Province ; & , en cas qu’il 
ne puifTe décider le cas, on ordonne que 
l’affaire fera renvoyée au Connétable 6c 
aux Maréchaux de France , pour être 
par eux décidé des remedes 6c réparations 

3 u’ils jugeront convenables ôc croiront 
evoir y être apportés. 

En 1 5 99 , le Parlement , en jugeant un 
Procès criminel entre deux Gentilshom- 
mes qui s’étoient apparemment battus , 
>s confidérant les grands maux qui pro- 
» venoient de la tolérance des duels , fit 
» défenfe à tous fujcts du Roi , de quel- 
» que qualité 6c condition qu’ils fufïent , 
>5 de prendre par duels , de leur autorité 
» privée , la réparation des injures 6c 
»j outrages qu’ils prétendent avoir reçus, 
» fur peine de crime de lefe - Majeflé 
» 6c de confifcation de corps 8c de biens , 
« tant pour les vivans que pour les morts , 
« enfemble les Gentilshommes qui auront 
« favorifé lefdits combats , feront con- 
» damnés comme rebelles au Roi, infrac- 
» tcurs de l’Ordonnance , 6c pertubateurs 
>3 du repos public «. Cet Arrêt imprimé 

8C 
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& affiché ,fut confirmé dans ic fieclt fui- 
vant , par des Edits d’Henri IV, Louis 
XIII 6c Louis XIV. 

La plus ancienne Ordonnance concer- 
nant les monnoies , qui foie dans le Re- 
cueil de Fontanon , eft de Philippe le 
Hardi en 1273 ; par laquelle il eft ordonné 
que les monnoies du Roi auront cours 
par-tout le Royaume , 6c que celles des 
Barons ne circuleront que dans l’étendue 
de leurs Fiefs. Il y a eu nombre d’Or- 
donnances concernant les monnoies pen- 
dant le cours du feizieme fiecle -, celles 
du Roi François premier , depuis 1 5 1 6 
jufqu’en 1545, fixent le prix pour lequel 
peuvent être reçues les monnoies étran- 
gères en France, en décrie quelques-unes, 
8c prononce des peines contre les faux 
Monnoyeurs. Henri II fitplufieurs autres 
Régîemens fur cet objet, depuis 1549 
jufqu’en 1559, année de fa mort. La 
plus importante de ces Ordonnances eft 
celle de 1556, dans laquelle font fpéci- 
fîées quelles font les monnoies permifes 
8c celles qui font décriées. Les marques 
8c effigies de ces monnoies y font re- 
préfentées gravées en bois ; ôc l’on peut 
y remarquer celles d’or de France, qu’on 
appeloit Henris , 6c double Henris : ils 
Tome IX. X 
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étoient comme nos Louis 6c nos doubles 
Louis; d’un ebeé, on voyoitla tête du Roi, 
ôc de l’autre la France , armée de pied 
en cap,aliile fur des trophées, 6c tenant 
fur la paume delà main une petite figure 
delà Victoire, avec cette Légende: Optimo 
Principi ( au meilleur Prince ) , 6c dans 
l’Exergue , Gallia ( la France ). Cette mon- 

• noie étoit frappée à l’imitation des an- 
ciennes Médailles Romaines. On remar- 
que aulîi dans cet Edit les anciens An- 
gelots 6c les Nobles à la Rofe, qui étoient 
les uns 6c les autres des mon noies d’or 
ou d’argent d’Angleterre. Dans les pre- 
miers , on voyoit un Ange annonçant 
l’Incarnation à la Sainte Vierge ; dans 

• les Nobles à la Rofe, étoit repréfenté un 
Roi placé dans un barreau au milieu d’une 
mer , 6c fyr le revers une Rofe , des 

Fleurons , des Couronnes , ôcc 

C’eft une grande queftibn que de favoir 
pourquoi la Légende porte : Je/us autem 
tranfibat ( Jefus paffbit au milieu d’eux ). 
Parmi les pièces décriées , on en voit qui 
s’appeloient Ducats à deux têtes, parce 
que ces pièces portoient les deux effigies 
de Ferdinand, Roi d’Aragon , ôc d’Ifa- 
bclle , Reine de Caftille, fa femme ; mais 
je n’ai pas pu deviner ce que c’étoit que 
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les Ducats à la marionnette , qui font 
auflî décriés dans le même Edit, 8c dont 
je n’ai point vu l’empreinte ; il y a ap- 
parence que c’étoient des écus d’Alle- 
magne. 

Il y a eu encore nombre d’Edits fur 
les monnoies dans le cours de ce fiecle , 
fous les règnes de Henri II , Charles IX 
& Henri III , pendant lefquels furent 
établis la Cour des monnoies , 8c les Juges. 
Gardes fur cette matière , qui font dis- 
tribués dans les Provinces. L’ércclion de 
la Chambre des monnoies de Paris en 
Cour fouveraine, eft de 1551. 

La plus ancienne Ordonnance que nous 
connoiflions touchant l’établiiïement des 
Foires, eft celle de Philippe de Valois, 
de 1349 , qui en établit un certain nom- 
bre dans la Champagne 8c dans la Brie. 

En 1419 , 1 e Dauphin Charles, qui fut 
depuis Charles V, étant Régent pendant 
la prifon du Roi Jean fon pere en An- 
gleterre , avoit établi à Lyon deux Foires 
franches. L’Ordonnance eft lignée par 
Monjïeur le Régent Dauphin > en fon 
grand Confeil , Champion. 

Dans un Edit de Louis XI , de l’an 
1461 , par lequel ce Monarque établit 
quatre Foires à Lyon pendant l’année ; 

Xij 
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le Roi dit : « Voulons , ordonnons & 
a confentons , que tous les Marchands 
.«'tant de notre Royaume, que autres, 
« de quelque état , nation , ou condition 
» qu’ils foient ( fors & exceptés les Anglois 
h nos anciens ennemis ), puiflent aller aux- 
« dites Foires , ôc illec vendre , échanger, 
» acheter ÔC autrement exploiter leurs 
» denrées ÔC marchandifes franchement, 

&c. « 

Les plus anciens Statuts des Commu- 
nautés d’Arts 6c Métiers , font du temps 
de Saint Louis. Il y a un Réglement pour 
les Fripiers, de 1158 , un pour les Tif- 
férans de drap , qui n’eft que de 1180 , 
du temps de Philippe le Hardi , mais qui 
en rappelle un plus ancien de 1 170 , der- 
nière année du regne de Saint Louis. Il 
y en a aulli pour les Merciers ôc les Chauf- 
i'etiers, qui ne font point datés, mais 
qui font probablement auffi anciens. Les 
Merciers en ont dont la date eft de 1175 , 
fous Philippe le Hardi. Les Réglemens 
pour les Teinturiers 6c les Tailleurs de 
robes , font de 1191 6c 1193 , fous le 
regne de Philippe lé Bel. 

Il y avoit très -anciennement un chef 
de la marchandife , dite Mercerie , qui 
veilloit à l’exécution des Réglemens faits 
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par nos Rois, par les Prévôts de Paris., 
ou par le grand Chambrier de France', 
fur la police Sc le commerce des Mer- 
ciers. C’étoitlui qui délivroit les Brevets 
d’apprentilFage & les Lettres de maîtrife; 
on î’appeloit le Roi des Merciers. Cette 
place lînguliere fut fupprimée en .1544, 
& réunie à l’Office de grand Chambrier, 
dont François premier avoit pourvu fon 
fécond fils, le Duc d’Orléans, après la dé- 
fccl ion du Connétable de Bourbon dans 
lamaifon duquel ccrte dignité étoit reliée 
.pendant plulleurs générations. L’année 
fuivante , ce Prince étant mort , & ce 
grand Office ayant été fupprimé , le Roi 
des Merciers reprit fes droits , & les con- 
Ferva jufqu’en 1581, qu’Henri III elTaya 
dfe l’anéantir. Mais ce ne fut qu’Henri 
IV qui exécuta tout-à-fait ce projet en 
1 597. Les Merciers forment à préfent un 
des fix Corps des Marchands de Paris , 
fans avoir d’autres Chefs que leurs Gardes 
ou Syndics , qui changent tous les deux 
ans. Àu relie , les fix Corps font regardés 
dans Paris , comme failànt la principale 
Bourgeoifie commerçante. Les Confuls SC 
les Echevins en font communément ti- 
rés ; & il y a eu un exemple , en 1 570 , 
que Claude Marcel , Bourgeois de Paris 
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du Corps des Orfèvres , après atfoir été 
Echevin 3 fut élu Prévôt des Marchands, 

& agréé par le Roi. 

La Charge du grand Chambrier de 
France , pendant le temps quelle a fub- 
fift'é , a eu encore fous fes ordres la 
Communauté des Fripiers , celle des Tail- 
leurs , des Chaufletiers & Cordonniers , < 

& quelques autres Corps de métiers : 
il paroît que François premier avoit 
voulu former de cette grande charge une 
efpece d’apanage pour fon fils le Duc 
d’Orléans , en augmentant le revenu que 
pouvoir produire le cafuel , & les droits 
que le grand Chambrier levoit fur ces 
Communautés. Il ne faut pas s’étonner 
de ces droits, qui ne fembîoieiit alors nul- 
lement déplacés, car toutes les grandes 
charges delà Couronne jouifloient de pa- 
reils avantages; le grand Pannetier avoit 
une Jurifdiéiion '.fur les Boulangers ; le 
grand Bouteiller ou grand Echanion , fur 
les marchands de vin ; le grand Ecuyer, 
fur les Marchands de chevaux & Maré- 
chaux ferrans; Se il paroît que le grand 
Chambellan Sc le grand Chambrier parta- 
geoiententreeux l’autorité furlesTailleurs 
de robes éc d’habits t les Chaufletiers, & 
autres Ouvriers relatifs à l’habillemenu 
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Il y avoir, dès 1554, une Manufacture de 
drap d’or d’argent, très-fionffante à 
Lyon ; carie Roi Henri II lit alors un Ré- 
glement fort important fur cette matière, 
qui contient des détails curieux, & qui 
attribue au Préfidial de Lyon , qui depuis 
a été uni à la Cour des Mon noies , la 
connoiffance de tous les délits qui fe 
commcttoient par les Ouvriers & les Ma- 
nufacturiers dans l’exercice de leur pro- 
fdlion , & le droit de les juger en der- 
nier reffort. 

J’ai parléMans le Volume qui contient 
l’Hiftoire de la vie privée des François, 
d’un grand nombre de Loix fomptuaires, 
publiées depuis le régné de Saint Louis , 
parmi lefquelles il y en a plufieurs du 
feizieme fiecle. Je ne les répéterai v point 
ici , quoique la plupart fe trouvent dans 
le Recueil de Fontanon. Je me con- 
tenterai , pour faire remarquer la grande 
différence que deux cents ans ont ap- 
portée au prix de toutes marchandi fes , 
denrées , falaires , &c v ... de dire que 
dans un grand Réglement concernant la 
police du Royaume, fait l’an 13 50, fous 
le régné du Roi Jean , & dans lequel 
toutes les chofes font taxées à un prix 
raifonnable pour le temps , il cft dit , que 

X iv 




318 De la. lecture 
le falaire des Nourrices qui fe chargent 
des enfans de celles qui ne peuvent les 
nourrir elles-mêmes , eft fixé à cent fols 
par an , défcnfe d’en exiger davantage ; 
celui des Chambrières à cinquante fols, 
8c défenfe aux Recommandereffes , c’eft-à- 
dirc , celles qui produifent lefdites Nour- 
rices 8c Chambrières , de prendre plus de 
deux fous par chaque Nourrice , 8c dix- 
huit deniers par Chambrière : deux cents 
ans après , c’effc-à-dire, au feizieme fiecle , 
ces falaires étoient déjà fort augmentés ; 
mais dans le dix- huitieme^où nous vi- 
vons, ils le font au point, que les Nour- 
rices 8c les Servantes de campagne à meil- 
leur marché , ne fe contcnteroient pas 
aujourd’hui par mois , de ce qu’on leur 
donnoit alors par année. 

- En 1543 , l’hiver fut très- rigoureux , 
£c les pluies qui furvinrent en fuite cau- 
ferent des maladies confidérabjes ; une 
infinité de gens moururent de Jroid 8c 
de faim , 8c les pauvres fe multiplièrent 
tellement dans Paris , que Je Parlement 
impofaen leur faveur une taxe fur tous les 
gens aifés , Bourgeois , Marchands , 8c 
même fur les Bénéficiers, On défendit 
toute efpece de divertiffement dans Paris , 
& on chafla les Jongleurs , Batteleurs 8c 
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faifeurs de tours de pafle pafle , » parce 
»> que (dit l’Ordonnance) le peuple don- 
» noit plus volontiers deux grands blancs 
» pour voir ces jeux 8e mommeries, qu’un 
» denier aux malheureux qui en avoient 
« tant befoin «. En même temps , le Roi 
François I défendit les fcllins 8e banquets 
de quelque fomptuofité. On taxa les den- 
rées de première néeeflité à un prix mo- 
dique, afin que les pauvres gens y puflent 
atteindre. On alla jufqu’à défendre aux 
Cabaretiers 8 c Aubergiilcs de vendre de 
la volaille 8e du gibier ; on leur enjoignit 
de ne fervir à ceux qui viendroient man- 
ger chez eux, que du bœuf, du veau 8c 
du mouton. II fut en même temps défendu 
à ces mêmes Cabaretiers 8e Aubergiftes 
de retirer chez . eux 8e loger plus d’une 
nuit des gens qu’ils ne connoîtroient 
pas. Se fous des peines féveres, de tenir 
dans leurs hôtelleries, ce que l’on appelle 
aujourd’hui des mauvais lieux, des bré- 
lans 8e des jeux.de dez 8e de quilles. On 
eft allez étonné de trouver dans cette Or-i 
donnance ces difFérens genres d’amufe- 
mens réunis 8e confondus , comme s’ils 
étoient égalemppt condamnables. > 
L’Ordonnance d’Orléans de .1560, 
défend à tous . Marchands de foie 8e 




$33 De la lecture 
d’étoffes précieufes , de faire crédit aux 
particuliers , mais feulement de Mar- 
chand à Marchand , &c déclare nuis les 
billets faits au préjudice de cette Loi. 
C’eft: dans cette même Ordonnance qu’il 
eft défendu aux Gentilshommes & aux 
Officiers de Juftice de faire commerce 
de marchandife &c de tenir des fermes , 
fous peine, pour les Gentilshommes, d erre 
mis à la taille , & pour les Juges , de 
leurs offices. 

En 1583 , Henri III mit un gros im- 
pôt fur les cartes , tarots & dez , difant 
qu’il avoit été tenté inutilement d’en 
défendre l’ufage , mais qu’il falloir du 
moins faire payer des taxes à ces inftru- 
mens dangereux du luxe pour foulager 
d’autant plus les objets . utiles , & qui 
méritoient plus d’égards. 

En 1583 , la Cour des Aides fit un 
Arrêt contre les Gentilhommes qui ne 
rendoient aucuns fervices au Roi ni à 
l’Etat, n’allant point à la guerre, &C ne 
rem pli fiant aucun office utile ; elle or- 
donna qu’il fût fait recherche de tous 
ces fainéans , afin de les déclarer déchus 
du privilège de Noblefle , qu’ils fuflent mis 
à la taille , &c 

Ce fut fur- tout pendant le cours du 
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feizicme fiecle que la Magiftrature de 
France efluya les plus grandes révolu- 
tions. Les Edits & Ordonnances, en 
vertu defquels ces changemens Ce font 
faits , Ce trouvent dans Éontanon. Il eft 
aifé de les réunir pour en former une 
petite fuite hiftorique, dans laquelle on 
verra avec étonnement & peut-être avec 
peine , PHiftoire de la vénalité des 
Charges. 

Sous le régné de Louis XII , le Par- 
lement n’étoit encore compofé que de 
deux Chambres ; celle que l’on appelle au- 
jourd’hui la Grand’Chambre ou Chambre 
du Plaidoyer , & une feule Chambre des 
Enquêtes , dans laquelle on diftinguoit 
des Confeillers Jugeurs, & d’autres Rap- 
porteurs, qui enfuite ont été confondus 
enfemble. François I , dès la première 
année de fon régné, en 1515s établit 
la Chambre de ta Tournelle, qui fut appe- 
lée ainfi , tant parce qu’elle fe tenoit dans 
une petite tour du Palais , que l’on ap- 
p'eloit Tour criminelle , que parce qu’elle 
étoit compofée, comme elle l’eft encore au- 
jourd’hui, d’u n ccrtai n nombre de Préfidens 
& de Confeillers de Grand’Chambre , 
dcConlcillers des Enquêtes, qui, alterna- 
tivement &c à tour de rôle , y jugeoient 
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les affaires criminelles. Le même Mo- 
narque établit à peu près dans le même 
temps une fécondé Chambre des En- 
quêtes , & , cinq ans après , une troifieme, 
qui fut compofée de vingt Confeillcrs, 
dont il créa les charges > & qu’il pour- 
vut lui-même fans quils fuffent élus en 
la maniéré auparavant accoutumée. Cette 
nouvelle création &’ fur-tout cette ma- 
niéré de pourvoir des Magiflrats, excita 
les plus grands murmures ; le Parlement 
s’y oppola de toutes fes forces aufli long- 
temps qu’il put. On regardoit comme 
une maxime confiante , & qui avoit été 
déclarée publiquement en une infinité 
d’occafions , que la Magiflrature feroit 
perdue , & qu’il n’y auroit plus de juflice 
en France , fi jamais la vénalité s’éta- 
bliffoit dans les charges. On avoit pré- 
tendu que les Anglois, dans -le temps 
qu’ils avoient été maîtres de la France , 
fous Charles VI & Charles VII , en 
avoient vendu quelques-unes; cela leur 
avoit éfé reproché con>me un défordre 
infoutenable. Ceux qui étoient entrés 
dans le Parlement par cette voie, en 
avoient été chafTés , & déclarés inca- 
pables de pofféder aucun office à l’avenir. 
Charles VII , Louis XI, Charles VIII 
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& Loui. c XII même avoient fait un grand 
nombre de Réglemens , pour affurer la 
liberté & l’équité des élections. On fou- 
rnit à cette formalité l’éminente place 
de Chancelier même , celle du premier 
Préûdent, des Prélidens & des Confeil- 
lers. Pendant un temps , on donna pour 
les élections les voix par ferutin ; dans 
un autre temps, elles furent données tout 
haut , toujours dans l’intention d’empê- 
cher la brigue & la partialité. Quelque- 
fois on nommoit au Roi un feul fujet , 
celui que l’on croyoit le plus digne; quel- 
quefois on lui donnoit à choifir entre 
trois ; on en ufoit ainfi fur - tout pour 
les places des Juges de Provinces. D’après 
ces principes de cet ufage , on croit bien 
que la création de la nomination des vingt 
nouveaux Confeillers fit beaucoup crier ; 
on s’en , prit fur-tout au Chancelier Duprat, 
qui avoit été premier Préfident du Par- 
lement , de que l’on accufa d’avoir facri- 
fié fa Compagnie. 

Au bout de quelque temps , cette affaire 
s’arrangea; les nouveaux Confeillers furent 
reçus en 1 5 1 3 : on fit femblant de les élire , 
de on leur fit prêter ferment comme aux 
autres, qu’ils n’avoient point acheté leurs 
charges. Ce ferment illufoire fe prêta en- 
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core pendant quelque temps , & laifloit 
du moins quelques traces de l’ancienne 
liberté des élections. Louis XII avoir 
fait des réglemens pour l’exiger , quoi- 
qu’il eût lui-même vendu quelques of- 
fices ; mais c’éroient des offices de Fi- 
nance, & non de Judicature. Les befoins 
de l’Etat augmentant en 1 543 &. 1 544, au 
moyen de la guerre d’Italie tk de la prifon 
du Roi François I , On créa une qua- 
trième Chambre des Enquêtes , compoféc 
dedix huit nouveaux Confeillers&: dedeux 
Préfidens , que l’on tira du nombre des 
anciens Confeillers. Cette augmentation 
fouffrit moins de difficultés que la pre- 
mière ; on commcnçoit à s’accoutumer ' * 
à voir vendre les charges; on fit palier 
la finance que ceux-ci donnèrent, pour 
un prêt fait aux befoins de l’Etat : ils fu- 
rent reçus comme les précédens. 

Henri II voulut rendre le Parlement 
femeftre , & par conféquent. augmenter 
confidérablemcnt le nombre des offices. 

Ce nouvel arrangement fouffrit tant de 
difficultés , qu’il n’étoit pas encore ter- 
miné lorfqu’Henri II mourut. Les Etats- 
Généraux ayant été convoqués à Orléans 
en 1560, & tenus par le Roi Charles 
IX, après le court régné de François 
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II Ton frcrc , le Chancelier de l’Hôpi- 
tal , plus capable que perfonne de réta- 
blir le bon ordre dans la juftice , tenta 
de nouveaux efforts pour faire revivre 
l’ufagc des élections ; effectivement cela 
fut ordonné par la belle &L fameufe Or- 
donnance d’Orléans de 1560: mais cet 
article fi intéreffant n’eut point d’exé- 
cution ; tout ce que le Parlement y 
gagna, c’cft que le femeftre n’eut point 
lieu. Une cinquième Chambre des Enquê- 
tes , 6c une fécondé des Requêtes du Pa- 
lais furent créées en 1 567 5 c fubfiftcrent. 
Charles IX ordonna que les démiffions 
des offices fe feroient purement & fimple- 
ment entre fes mains, au moyen de quoi 
il fut le maître abfolu d’y pourvoir , & 
les élections devinrent inutiles & même 
impoffiblcs : certains Magiftrats , loin de 
s’oppofer à la nouvelle maniéré dont fe 
rempliffoient les offices , en furent bien 
aifes, parce qu’ils fe trouvèrent plus affû- 
tés de maintenir les charges dans leurs 
familles. 

On ne peut regarder que comme un • 
dernier foupir de l’amour du bien public, 
l’efpérance qui fut donnée dans lçs Etats 
de Blois, de 1579, de rétablir l’ufage 
des éfeCtioos. Le malheureux Préfidenc 
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33^ De la lecture 
Briflon , plus favant Magiftrat qu’il n’é- 
toit délicat Sc honnête donna , en 
1580 , le mauvais exemple d’acheter la 
charge de Prélident à Mortier de M. 
de Believre , & de vendre chèrement 
celle d’Avocat-Général , dont il étoit 
revêtu. 

Les troubles de la Ligue ne permirent 
plus de faire aucuns bons réglemens à cet 
égard , ou du moins de les iaire exécuter. 
Quand Henri IV fut paifible polleffeur 
du Trône, le Droit annuel , la Pau*- 
lette, les Parties cafucllcs , le Marc d’or, 
rendirent folidc à jamais la vénalité des 
charges. 

L’Ordonnance d’Orléans, de 1560, 
contient encore bien d’autres fages diff 
pofitions , indépendamment de celles 
dont nous venons de parler. Elle pref- 
crit l’établiffcment , dans chaque Eglife 
Cathédrale & Collégiale, d’une place de 
Théologal , c’eft-à-dire , d’une prébende 
affectée à un Docteur en Théologie, qui 
devoit prêcher tous les Dimanches & 
les Fêtes folennelles, &. donner toutes 
les femaines des leçons fur J’Ecriture- 
Sainte , pour maintenir la pureré de la foi 
dans les Villes où ces places feroient éta- 
blies 
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blies. Les prebendes théologales ont bien 
eu lieu à la vérité dans quelques Eglifes , 
&c elles fubfiftcnt ; mais ceux qui jouiflent 
de ces places, communément n’en rem- 
plifient pas les fonctions. 

L’Ordonnance défend à tous les Evê- 
ques de France d’ordonner Prêtre au- 
cun Clerc qui ne foit âgé de trente ans, 
qui n’ait au moins cinquante francs de 
revenu libre de toute charge , fous 
peine d’être chargés de nourrir 8 c entre- 
tenir ces nouveaux prêtres, jufqu’à ce 
qu’ils foient pourvus d’un bénéfice. Ce 
réglement s’exécute encore à peu près; 
mais on s’eft relâché jufqu’à ordonner 
les Prêtres à vingt- quatre ans &: un jout. 
Quant au revenu ou titre clérical , on 
fe contente d’un bénéfice fi petit qu’il 
foit, ou des cinquante livres de rente 
preferites par l'Ordonnance de 1560, 
qui font certainement aujourd’hui bien 
infuffifantes pour entretenir un Prêtre. 

On trouve dans l a même Ordonnance 
un article qui paroîtroit aujourd’hui aufiî 
lingulier qu’inutile; on y condamne l’Af- 
trologie judiciaire; & comme c’étoit prin- 
cipalement dans les Almanachs que les 
rêveries & les pronoftications de cette 
, -Tome IX. Y 
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faufle fcience étoicnt écrites , on foumct 
ces petits Livres à l’examen des Evêques, 
ou des Cenfeurs nommés par eux. Dès 
1541 , François premier avoit ordonné 
qu’il ne fût imprimé aucuns Livres à Paris 
fans une permiliion ou privilège du Roi, 
fcellé du grand Sceau, qui ne feroit 
accordé qu’après l’examen qu’auroient fait 
du manulcrit les Evêques ou les Doéleurs 
en Théologie. 

Enfin, cette même Ordonnance régla 
que l’année commenceroit au premier Jan- 
vier. On projeta dès lors une réforme du 
Calendrier; mais le Pape s’en étant chargé, 
on attendit le réfui tat de fon travail , qui 
, ne fut fini qu’en 1581, fous le regne 
d’Henri III. Alors , en vertu d’une Or- 
donnance de ce Roi , on retrancha dix 
jours , de forte qu’après le 9 Décembre , 
on compta le 11 du même mois, jour 
de Saint Thonfias, trois jours après, Noël , 
& fept jours après , le premier de l’an 
1583. Ce nouveau Calendrier adopté par 
Henri III # , eft ce que l’on appelle le 
Calendrier Grégorien , parce qu’il fut ré- 
glé par une Bulle du Pape Grégoire XIII. 
Comme c’étoit l’ouvrage d’un Pape , les 
pays Proteftans ont été long-temps fans 
vouloir adopter cet arrangement ; mais 
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enfin les uns après les autres ont com- 
pris qu’il étoit bon , &. que l’uniformité 
de compter dans toute l’Europe étoit 
commode même néceflaire. Il n’y a 
plus que dans l’Empire de Rullîe que l’on 
continue à fe lervir de ce que l’on appelle 
le vieux ftylc , c’cit-à-dire , l’ancienne 
façon de compter , qui étoit ufitéc en 
France avant le Calendrier Grégorien. 

O £ 

Parmi les Ordonnances Militaires que 
l’on trouve au commencement du troi- 



fieme Tome de Fontanon y il y en a 
quelques-unes de fort remarquables. Il 
paroît qu’en 1537 , lous le régné de 
François I , le Connétable les Ma- 
réchaux de France prêtoient ferment 4 



entre les mains du Chancelier ; que l’on 
avoit alors diffcribué le foin de veiller 



Fur le Militaire des Provinces à trois 



Maréchaux de France , qui étoient Ro- 
bert de la Marck Seigneur de Sedan 
èc de Bouillon , Jean Carraccioli Prince 



de Melphe, Jean d’Albon Seigneur de 
Saint-André. Ils étoient Commandans 



chacun dans un tiers du Royaume; mais 
il paroit qu’ils reconnoiiToient l’autorité 
du Connétable, qui étoit alors* Anne de 
Montmorency. 

En 1573, Charles IX promit de ne 
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point pourvoir aux offices de Maréchaux 
de France vacans , qu’i!s ne fulFent ré- 
duits au nombre de quatre, comme ils 
avoient été ci-devant. 

L’inllitution de fept Légions d’infan- 
terie, compofant en tout quarante-deux 
mille hommes, dont douze cents Ar- 
quebu fiers , &. le relie Piquiers &c Hal- 
Jcbardiers, eft de l’an 1534. Ces Légions 
font la fource de laquelle font fortis 
tous nos Régimcns d’infanterie Françoife. 

Ce n’eft qu’en 1 5 84 qu’à été créé l’office 
de Colonel-Général de l’Infanterie Fran- 
çoifc , avec les honneurs de privilèges des 
grands Officiers de la Couronne, attribu- 
tion de Jurifdiction , & permiffion de créer 
des Prévôts pour l’exercer , lefquels ren- 
dront compte au Colonel-Général, ou, 
en fon abfence,au Meltre-de-Camp. 

La force de l’armée Francoife réhdoit 

\ 

cependant toujours principalement dans 
la Cavalerie , de cette Cavalerie confiftoit 
en Gendarmes &Chevau-Légers. Une Or- 
donance rendue fur les rcprélcntations de 
laNoblefle affemblée aux Etats de Blois en 
1579, contient des réglemens fort fages 
fur la compolition de cette Gendarmerie , 
de l’âge de les qualités qu’il falloit avoir 
pour en remplir les difFérens emplois. 
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Pour êrrc Homme d’Armes , il falloir 
avoir été au moins un an Chevau-Lésrcr, 
èc pour ce dernier grade , être né Gen- 
tilhomme & avoir l’âçe de dix-huit ans. 
On ne pouvoic obtenir aucun emploi 
fupérieur dans la Gendarmerie , lans 
avoir fcrvi pendant trois* ans en qualitédc 
fimple Homme d’Armes ; &c pour en être 
Capitaine, il falloir avoir atteint l’âge de 
ving-cinq ans ; les Princes fculs en 
étoient exceptés, êc pouvoient avoir des 
Compagnies de Gendarmes à l’âge de 
dix- huit ans. Au refte 1, les Colonels ou 
Mcllres-de Camp d’infanterie , les Ami- 
raux, Généraux , & Capitaines de Ma- 
rine 5 c de Galeres, ne pouvoient polféder 
d’emplois dans la Gendarmerie. 

Beux Auteurs Jurifconfultes , Garrault 
&• Grimaudet, le premier Confeiller & 
•Général en la Cour des monnoies, & le 
fécond Avocat du Roi à. Angers , pu- 
blièrent en même - temps deux Ouvra- 
ges fur les Monnoies , qui furent impri- 
més tous deux en 1576. Le premier eft 
le plus rare , le plus recherché & le plus 
curieux ; l’Auteur n’a travaillé que fur 
cette matière. Celui du fécond clf le travail 
d’un Jurifconfulte qui a fait d’autres Livres 
allez eftimés , mais dont je peux me dif- 

Y iij 
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pcnfer de parler* Je vais tirer de l’un Sc 
de l’autre de leurs Ouvrages fur les mon- 
noics quelques notions qui pourront pa- 
roître curieufes. 

A la tête du Livre de Garrault , on 
trouve des vers du fameux Guillaume 
Polie!, dont j’ai tant parlé dans la pre- 
mière Partie de ce Volume-ci. Ce font , 
je crois , les fculs vers que nous ayons de 
lui, & ils font fi mauvais, qu’ils acheventde 
prouver une vérité confiante , c’efl qu’avec 
une immenfc érudition &: beaucoup de mé- 
moire, on peut êt'te un détcflable Poète. 

Garrault croit que Tharé , pere d’A- 
braham , fur le premier inventeur de la 
mon noie , fous l’empire de Ni nus Roi 
d’AlTyric ; il cil fur qu’Abimelec, Roi de 
Gézar , donna à Abraham mille pièces 
d’argent ; donc il y avoit de la monnoie 
dès ce. temps là. 

Le droit de battre monnoie eft de deux 
efpcccs. Les Souverains , qui ne relèvent 
de perfonne, & auxquels on ne peut dif- 
puter aucuns des droits de la fouverai- 
n<_té, l’ont par eux-mêmes ; & les Princes 
du fécond ordre , qui relèvent de l’Em- 
pereur ou de quelque autre grand Mo- 
narque , tiennent de ceux-ci la liberté de 
battre monnoie. C’efl: ainfi que les .Elcc- 
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teurs , Si. autres Princes Si Etats de l’Eni- 
. pire l’ont par concefiion de l’Empereur. 
La poffefiîon qui faifoic lenr titre, leur a été 
confirmée par la Bulle d’or de Charles IV r 
i! en eft de même en France , ou les Barons 
Si grands Vaffaux de la Couronne, les Evê- 
ques Si quelques Villes ont obtenu de nos 
Rois la pcrmilîion d’en faire frapper. Chop- 
pin, dans fon excellent Livre du Domaine, 
prétend qu’à l’imitation des anciens Em- 
pereurs Romains , le Roi ne communique 
le droit de faire frapper de la monnoie 
d’or à perfonne. Effectivement, il paroît 
qu’en 1131 , Saint Louis permit à Pierre 
de Dreux, dit MaucLerct , Duc de Bre- 
tagne, àcaufe de fa femme Alix, de faire 
frappcr'de la monnoie blanche Si noire, 
c’cff à-dire , d’argent Si de cuivre , mais 
non de la monnoie d’or ; Si François , 
Duc de Bretagne ,en ayant frappé 150 ans 
après ( en 1464), le Roi Louis XI lui 
en fit un crime , Si lui déclara la guerre à 
ce fujet. 

Sous la première race de nos Rois, la; 
monnoie d’argent étoit très-pure ; Phi- 
lippe le Bel fut le premier qui en altéra^ 
le titre, en y mêlant, dit on , julqu’à 
deux tiers de cuivre. Le peuple de Paris 
s’étant apperçu de cette fabrication , fc 

Y iv 
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fouleva ; il pilla la maifon d’Etienne Bar- 
bette , qui étoit à la tête des Finances 
du Monarque , de qui avoit eu la plus 
grande part à cette manœuvre. La rue 
ou fa maifon étoit lîtuée dans Paris, porte 
encore le nom de l’ancien propriétaire. 

Les mon noies en France ont toujours 
porté ou l’empreinte du vifage, ou le 
nom , ou le chiffre de nos llois ; mais 
les mo’nnoies Grecques &. ftomaines por- 
toient différentes marques : ainfi , du 
temps des Athéniens , clics ont quelque- 
fois porté l’empreinte d’un bœuf , &: 
quelquefois l’image de Pallas. Celle des 
Habitans de Trezene étoit marquée d’un 
trident , fymbole de Neptune ; Celle 
de Fille de Chio , de la figure d’Ho- 
nierc, que ces Infulaires foutenoient avoir 
été leur comrutriotc. Les monnoics d’or 

1 

de Perfe portoient l’image d’un arc ou 
d’un archet ; cependant on les appeloit 
Dariques , du nom du Roi Darius. On 
voyoit fur l’ancienne monnoie Romaine 
une figure de brebis ; d’où vient le mot 
Latin Ptcunia , du terme Pecus , qui 
fignifie Bétail. Quelquefois on l’appcloic 
féloneta , du mot Latin Monere ( avertir ), 
parce que l’empreinte qui étoit fur la 
monnoie devoir avertir de fon poids de 
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de fa valejp'. Dans des temps malheu- 
reux de fiege &: de détrelTc , on a été 
obligé de faire de la mon noie de toutes 
fortes de matières. Le Comte Baudouin 
de Flandres, faifant la guerre contre Sa- 
ladin pour le recouvrement de la Terre 
Sainte, en fit frapper de cuir, promet- 
tant que quand il pourroit faire venir de 
l’argent d’Europe, ou en trouver en Alie, 
il remplacerait cette mon noie idéale par 
de la bonne. Un noble Vénitien , nommé 
Alicheli , en fit autant ; ôc la Répu- 
blique eut la bonne foi ou la fige poli- 
tique de rembourfer en bon argent tout 
ce qu’on lui rapporta de ccsclpcces fac- 
tices. Le Roi Saint Louis , dans fon ex- 
pédition d’Afrique , fut obligé d’avoir 
recours au même expédient ; 011 en fit 
autant en France pendant la captivité 
du Roi Jean.-Tout cela n’cft arrivé chez 
nous , que par accident : mais Olaus 
Magnus , Historien des pays feptentrio- 
naux , dit qu’on a long temps ulé dans 
le Nord, de monnoie de cuir avec un feul 
petit clou d’argent au milieu. Dans l’Em- 
pire du Catay , on ne fe fert que de mon- 
noie de cuir ou de papier marqué, & dans 
celui du Prêtre Jean, de morceaux de fel. 

Le. crime de fauile moniioic a tou- 
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jours été regardé • comme éta^: de lefe- 
Majefté i ceux qui en ont été convaincus* 
ont été punis comme ayant infulté à 
l’effigie à i’autorité du Prince. Le fup- 
plice auquel ils ont été condamnés., a été , 
pendant long -temps, d’être bouillis en 
place publique dans une grande chaudière 
d’eau ; à préfent on Te contente de les 

V ' 1 

emploie Ton troifieme Livre- 
à nous bien expliquer quelles étoient les 
mefures, les nombres, & la maniéré de 
compter des Romains ; on y voit un cha- 
pitre fur la maniéré d’exprimer toutes 
fortes de chiffres avec les doigts. 

Les Hébreux &. les Grecs comptoientair 
moyen des Lettres de leur alphabet ; les 
Romains ont compté par des points, des 
lignes Scdes lettres. Les chiffres actuelle- 
ment ufîtés, font originairement Indiens; 
mais comme ils nous ont été tranfmis 
par les Arabes , nous les apelôns ainfi. 

Nous avons eu plufîcurs fameux Jurif- 
confultes du nom de Hotman ; les deux - 
plus illuftres étoient freres , êc s'appcloient 
l’un François, & l’autre Antoine; celui-ci 
fut pere de Jean. J’aurai occafion de parler 
de ce dernier au Volume des Livres d’Hif-* 
toire du 1 6 me fxecle ; fon pere Antoine fut 
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Avocat Général du Parlement, du temps 
de la Ligue ; Paris s’étant fournis à Henri 
IV , il rentra dans l’ordre des fimples 
Avocats: il etoit bon Catholique, mais fon 
frere François, quoique bien plus favant 
que lui penfoit différemment ; celui ci fe 
déclara allez hautement pour la Religion 
Proteftante , & ayant échappé heureufe- 
ment au malfacre de la Saint Barthclemi , 
.il paffa dans les pays étrangers ; il 
profeffa avec grande diflin&ion le Droit 
à Geneve, à Lauzane & à Baie ; & mou- 
rut dans cette derniere Ville en 1590. 
Il avoit auparavant profcflê la Jurifpru- 
dcnce à Valence & à Bourges, avec le 
même éclat. Il étoit fils d’un Confeil- 
ler au Parlement ; mais il ne voulut 
jamais l’être , fans doute à caufe de fes 
fentimens fur la Religion. Ses Œuvres 
font imprimées en trois Volumes in-fo- 
lio , une bonne partie eft en Latin , le refte 
en François; il y a des chofes excellen- 
tes &. admirables ; mais je ne veux point 
entrer dans le détail de tout ce qu’elles 
contiennent, je me bornerai à parler du 
morceau le plus fîngulier de fes Œuvres ,‘ 
&. à dire un. mot des réponfes & des 
répliquas qui y ont été faites. Le fyftême 
de ce Livre eft trop lîngulicr, pour qu’on 
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ne foit pas bien aife d’en avoir quelque 
idée . car il s’agir de la véritable nature 
de de la conftitution du Gouvernement 
François. 

L’Auteur l’a divifé en vingt Chapitres : 
il prétend établir dans le premier, que la 
Gaule, avant qu’elle fut foumife aux Ro- 
mains , étoit compofée de différentes Pro- 
vinces, Cantons de Villes qui fc gouver- 
noient chacun fuivant fes Loix particu- 
lières , mais tenoient cnfcmble par un 
lien commun , de fe réuniffoient pour 
l’intérêt général, la défenfe du pays de 
les grandes expéditions. Les uns avoient 
des Rois qu’ils élifoient de dépofoient 
quand ils le méritoient ; les autres fe 
croyoient libres , parce qu’ils ne recon- 
noiffoient que l’autorité d’un Sénat plus 
ou moins nombreux, dont ils choifif- 
foient les Membres. Enfin, fuivant Hot- 
mail , le Gouvernement de la Gaule , 
quand Céfar y entra, rcffembloit tout-à- 
faiVi celui des Cantons Suiffcs de de 
leurs Alliés. 

Dans le Chapitre deuxieme-, il exa- 
mine quelle langue on parloit dans la 
Gaule., lorfquc les Romain.s s’en rendi- 
rent les maîtres. Ce Chapitre effc une e(- 
pcce d’épifode, dans laquelle il s’écarte de 
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fon Lu jet principal ; il croit que dans la 
plus grande partie de la Gaule on parloit 
Celtique , êc que dans les Provinces mé- 
ridionales , voifincs de Alacfcille , qui , 
comme on (ait-, étoit une Colonie des 
Phocéens , le langage étoit mêlé de quel- 
ques mots Grecs. Par la luite , la domi- 
nation des Romains ayant été bien affer- 
mie dans la Gaule , le langage devint moi- 
tié Latin , moitié Celtique ; Ht plus tard , 
les Francs U les Goths, qui avoicnt des 
Langues encore différentes du Celtique , 
étant devenus les Maîtres de la Gaule , 
Hotman penfe que notre Langue actuelle 
eft urrcompofé de quatre autres, le Cel- 
tique , le Latin , l’ancienne Langue du 
Nord, & un peu de Grec. 

Dans le Chapitre troincme, il examine 
quel fut le Gouvernement des Gaules 
fous l’empire des Romains. On laiffa d’a- 
bord aux Villes Gauloifes quelque appa- 
rence de liberté ; mais bientôt les Généraux 
& Magiftrats Romains s’étant conduits 
de maniéré àleur prouver que cette liberté 
n’étoit qu’idéale , les Gaulois fe révoltè- 
rent, & n’y gagneront que d’être fournis 
ÔC réduits dans l’état de Provinces Ro- 
maines. On les diftingüa en première & 
fécondé Lyonnoife , Narbonnoife, Bel- 
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giquc, Sec Les Romains n’en eurent 

que plus de facilité pour tyrannifer les 
Gaulois : ceux-ci fe révoltèrent encore , 
Se Icurfoumiflton forcée fervit de prétexte 
aux plus affreux défordres. 

Le quatrième Chapitre traite de l’ori- 
gine des François. Hotman étoit trop 
éclairé pour adopter les fables fi com- 
munes dans le liecle précédent, qui fai— 
foient defeendre les François des Sicam- 
bres, Se ceux-ci des Troyens; il fc con- 
tente de dire qu’ils habitoient ancienne- 
ment les rives de la Sala , petite riviere 
de la Saxe , fur les confins de lït Fran- 
conie ; qu’ils élifoient leur Roi cm Gé- 
néral , Se que toute la cérémonie du 
Couronnement confiftoit à l’élever ftirun 
parois ou grand bouclier , Se à le mon- 
trer ainfi à toute l’armée. Il prétend que 
la nation pouvoir dépofer ces Rois avec 
autant de facilité qu'elle les inftalloif. 

Dans le Chapitre cinquième , on voit 
ces François pénétrer dans la Gaule Se 
la conquérir, mais en y portant toujours 
leurs principes , leurs coutumes Se leur 
caraétere, dans lequel l’amour de la li- 
berté entroit pour beaucoup; car ils pri- 
rent le nom de Francs , comme qui diroit 
libres , au lieu de leur nom ancien , qui 
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étoit Saiiens. Ils difoient en toute occa- 
fion, qu’à la vérité ilsavoientun Roi qui 
étoit de leur choix , qu’ils ne l’avoient 
point choifi pour être leur defpote, leur 
tyran, encore moins leur bourreau , mais 
pour les gouverner fuivant de fages Loix. 
Tel étoit l’état de la Nation Françoife 
fous Clovis , qui conquit la Gaule, ou du 
moins en fournit une bonne partie. 

Dans le Chapitre fixieme , l’Auteur 
entreprend de prouver que , pendant 
' tout ie cours des régnés des Rois de la 
première race , ‘ l’Empire de la Gaule 
Françoife s’eft moins transféré par le 
droit héréditaire , que par le choix de la 
Nation , convenant cependant que les 
fils des Rois , à mérite égal , avoient la 
préférence ; mais que , premièrement, ou 
choilifldit entr’eux; fecondement, qu’ou 
les excluoit quelquefois : il en cite plu- 
ficursexemplcs d’après Grégoire de Tours, 
Aimoin , &. les anciens Auteurs François. 
Pépin fournit le plus grand exemple de 
cette liberté du choix de la Nation , qui 
s’eft encore tenouvelé pour placer fur le 
Trône, la troifieme Race qui l’occupe. 

Dans le Chapitre feptieme, il tire un 
nouvel argument du partage fait entre 
les enfans de Clovis ; ôc ceux des autres 
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P».ois de la première Race. C’étoit la na- 
tion même qui décidoit de ce partage , 
qui eut également lieu , & par la même au- 
torité fous les defeendans de Charlemagne. 

Dans le huitième, il examine quelle 
étoit l’autorité de la Loi Salique , quant 
à la difpolîtion de la Couronne : il fou- 
tient que cette Loi , qui fixoit le par- 
tage des biens héréditaires êc des terres 
aiîignées aux Conquérans , ne pouvoir 
avoir aucune application à la fucceffion 
au Trône, jufqu’à ce que celui-ci ait été re- 
gardé comme héréditaire ; mais il n’étoit 
» pas , dit-il , envifagé ainfi pendant la du- 
» rée des deux premières Races «. 

Le neuvième Chapitre roule fur la 
chevelure longue qui diftinguoit les 
Princes François du refte de la Nation. 
Hotman croit que c’étoit une marque 
d’honneur , mais nullement un titre af- 
furé pour la •fucceffion. Il cft vrai que fous 
la première Race on les coupoit à ceux que 
l’on vouloir exclure de toute prétention 
au Trône , mais c’cft parce qu’on les 
faifoit Clercs ou Moines ; & la preuve, 
c’eft qu’on ne fe bornoit pas à réduire la 
longueur de leurs cheveux à celle des 
particuliers, mais qu’on les rafoit entié- 
menc. 

Dans 
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Dans le dixième, il dit que les anciens 
Rois François , pour prouver combien ils 
étoient éloignés de la tyrannie , n’avoient 
point de Gardes , qu’ils ne faifoient rien 
fans confulter leur Parlement , compofé 
de leur ancienne Noblefle , à laquelle on 
joignit enfuite quelques Eccléfiaftiques. 
Ç’éooit ce Parlement qui avoit pour ainfi 
dire en garde les Droits & les Privilèges 
de la Nation , 8c qui empêchoit. les Rois 
de les violer. Il cfcvrai que. ces Parle- 
mens étoient ambulatoires , 8c que l'épo- 
que de leur afïemblée 8c de leur durée 
étoit toujours incertaine ; mais enfin , 
quand ils avoient lieu, l’autorit^ de cette 
Diete nationale étoit très - étendue , 8c 
fupérieure même à celle des Rois. 

Dans le Chapitre fuivant, il prouve par 
des exemples, que cette Diete s’eft fouvent 
<jppofée à des difpofitions que les Rois vou- 
loient faire. Grégoire de Tours nous ap- 
prend qu’elle éliloit les Maires du Palais. 
Ce furent ces anciens Parlemens qui con- 
damnèrent la Reiee Brunehault à la mort. 
Charlemagne ne partagea le Royaume en- 
tre fes enfans que de l’avis de ces Parlemens. 
Charles le Chauve ayant voulu faire un 
pareil partage , le Parlement s’y oppofa , 8c 
il n’eut lieu qu après que l’Empereur eut 
Tome IX. Z 
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obtenu Ton confcntcment. Les réfolu- 
tions qui y étoient prifes s'appelaient 
Placita ; ce qui fuppofe une Délibération , 
& non un Acte d’autorité , qui émane du 
Soudain feul. 

Les Maires du Palais tenoient , comme 
nous l’avons dit , la plupart du temps 
leur pouvoir de cette Diete ou Parlement 
aflemblé ; auiîi leur durent-ils leur titre 
& leur autorité , jufqu’à ce qu’enfin ce 
furent ces mêmes Parlemens qui les mi- 
rent fur le Trône. • 

Le Chapitre treize? tout entiéf.efl: em- 
ployé à prouver que l’autorité du Pape 
n’eut aucune part à l’élévation de Pépin 
fur le Trô#e ; mais que ce fut l’Ouvrage 
de la Nation , ou plutôt du Parlement 
qui la repréfentoit. . ~ 

Le quatorzième traite du Connétable 
& des Pairs de France. L’Auteur avoue que' 
l’origine de l’autorité dcsde'rniejs eftfori? 
obfcure; mais il allure qu’ils avoient féance 
dans tous les Parlemens, Ôc qu’ils repréfen- 
toient les anciens Généraux 8c Officiers, 
aux droits defquels ils étoient fubftitués. 

Le Chapitre quinzième tend à prouver 
que ce Confeil général de la Nation, Diete, 
Parlement , ou Etats , de quelque fa- 
çon que l’on veuille l’appeler , a toujours 
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joui d’une autorité facréc fie inviolable. 
Elle ne fut jamais contcftée fous le règne 
de Charlemagne , ni de les defeendans ; 
ces Princes lavoient bien qu’ils ne pou- 
ÿoient difpofcr abfolument des intérêts 
du pays fie de la Nation quf leur éroipnc ' 
•confiés. A cette occafion , voici les màxi- 

1 ; 

mes d’Hotman dans fes propres ternies: 

« Le Roi, combien qu’il foit Prince fie 
»> Seigneur, toutefois n’eftil que perfonne 
» feule 8e fingulîérc ; mais le Royaume 
» eft la Communauté univerfelle dé. tous 
» les citoyens fie fujçts qui y font cbm- 
» pris. Ce lont choies relatives fie néce£ 

« îairement enchaînées l’une avec l’autre, 
«par un refpeét mutuel, fie obligation 
» réciproque, cjue le Roi fiefon Royaume ; 

»> mais ce font chôfes dilïinctés. Le peu- 
#* pie n'eft point fait éc afijuietti à caufe 
SJ du Roi , mais le Roi -établi pour le 
» regard du peuple. Le peuple peut bien 
bj confiftcr fans Roi; mais on ne peut 
» trouver ni même imaginer, un Roi qui 
« puifle exifter fans peuple. Le Roi peut 
«être fouftrait de ion fens', fie perdre 
« fon entendement , comme il advint à 
» notre Roi Charles’ VI ; mais le Royaume 
» a fa fagelfe propre fie bien affîiréè , 

» réfidentc au Confcil des anciens 8c 
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» perfonnages d’honneur , qui joignent 
» dextérité & favoir , avec expérience &C 
» fagefle. Il peut advenir qu’un jeune 
» Roi mal nourri fe laifle corrompre ÔC 
» gâter , qu’uçe femme le tienne fi bien* 

« fous fa main , qu’il ne foit pas maître 
« de foi-même ; que , par faute d’expé- 
» rience ou par légéreté de fon naturel , 

» il s’abandonne à deux; ou trois de fon 
» Confeil , gens vicieûx', avaricieux , 6 c 
» prenant à toutes mairis fous fon auto- 
») rité j mais le Royaume eft appuyé fur 
»la fageffe & le confeil de les effen- 
M tiels Ôc fages Gouverneurs. Audi nos 
9) ancêtres n’ont point empêché nos Rois 
>» d’avoir leur Confeil , privé ; mais ils , 
m n’ont point voulu que ceux*qui éroient 
» d’icelui fe mêlaffent d’autres chofes 
99 que de manier & gouverner les affaires 
» particulières du Roi. Mais quant àl’ad- 
99 miniftration de l’Etat univerfel du 
99 Royaume , ils avoient leur Sénat , c’eft- 
99 à-dire, un Confeil général , compofé de 
99 Seigneurs & autres perfonnes notables 
99 de toutes qualités , qui délibéraient des 
99 affaires générales , par commun avis «. 

Dans le Chapitre feizieme , il préfend 
donner des preuves inconteflables que ce 
font les Parlçmens ou Etats généraux 
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qui ont accordé la Couronne aux def- 
cendans de Hugues Capet. Lorfque celui- 
ci monta fur le Trône, il reftoit encore 
un defcendant de Charlemagne ; c’étoit 
Charles de Lorraine ; il fit même des 
efforts pour défendre fes*droits : mais les 
Etats de France l’en déclarèrent déchu , 
parce qu’on l’accufoit d’avoir voulu faire 
hommage de fon Royaume à l’Empire. Hu- 
gues Capet , afin de bien affurer la fucccf- 
iion de la Couronne dans fa famille , recon- 
nut comme pleinement héréditaires les 
Duchés & Comtés qui avoient été autre- 
fois abfolument amovibles , & qui de- 
puis ne s’étoient perpétués dans la même 
famille &C n’étoient pafles dans d’autres 
par alliances , que par l’effet de la com,- 
plaifance du Roi , des Eta^ & des peu- 
ples. Cette politique réufîis parfaitement 
bien aux Rois Capétiens. Cependant il 
ne faut pas s’imaginer que , fous leurs 
régnés , les Parlemens éc les Etats gé- 
néraux aient perdu tous leurs droits ; 
il y a encore de grandes preuves du con- 
traire ; c’eft ce qui fait la matière du dix- 
feptieme Chapitre. 

Le Roi Charles le Bel étant mort en 
1318, Edouard Roi d’Angleterre, fils 
d’une fille de PhiliDDc le Bel . èc Phi- 
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lippe de Valois , fils de Ton frere , pré- 
tendirent tous deux à la Couronne. Les 
Etats décidèrent cette grande queftion, en 
vertu du droit qu’ils avoient de juger une 
li importante qaufe ; ils décidèrent pour 
Philippe de Valois. Cinquante ans après, 
le Roi Jean , fils de ce Philippe , fut fait I 
prifoimier par les Anglois ; & quoiqu’il 
eût trois fils , Charles , Louis , & Jean , 
dont l’aîné étoit bien majeur , l’adminif- 
tration du Royaume n’alla point de droit 
à fes enfans , mais les Etats Généraux 
nommèrent un Confeil de Régence de 
douze Députés de chaque Ordre de l’E- 
tat. Charles V, fils du .Roi Jean , étant 
devenu Roi, & enfuite étant mort, les 
Etats du Royaume difpofcrent de la 
Régence to#t autrement que le Monar- 
que défunt ne l’avoit voulu ; la même chofe 
arriva après la mort de Louis XI, dans 
la minorité &C la jeunefle de Charles 
VIII. 

Le Chapitre dix-huit efi: employé à 
prouver que les Etats ont droit de réfor- 
mer le Roi & le Royaume, par l’exem- 
ple de ce qui fe palîa fous le régné de 
Louis XI , lors de la ligue &*la guerre du 
bien public. Les Princes & les plus grands 
Seigneurs y entrèrent; ils réfolurent mémo 
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de «montrer au Roi , les armes à la 
main , que Padminiftration de la choie 
publique étoit corrompue èc gâtée. Louis 
XI , fin politique, eut peur ; jl fentit qu’il 
falljoit ménager ces gens-là , fit des ré- 
ponfes très-amiables aux Députés, recon- 
nut le droit des Etats de lui faire des 
remontrances , &C promit de mettre ordre 
à tous les abus , en fe concertant pour cec 
effet avec les trois Ordres de fes Etats. Il 
les convoqua à Tours ; mais avant qu’ils 
s’afTcmblaflcnt v il intrigua fi bien , qu’il 
diffipa la Ligue. Louis XI ayant dans 
cette occafion fenti le pouvoir des Etats y 
évita d’en convoquer d’autres ; fes Cour- 
tifans & ceux de fon fils oferent même 
dire depuis ce tcmps-là , que pareilles 
aflemblées étoient très-contraires à l’au- 
torité Royale, &c qu’il falloit les évite*/. 
Il cft vrai (,dit Hotman ) que les Etats, 
font dangereux - pour l’autorité Royale , 
puifqu’ils ont droit de la combattre & 
de la contenir; mais c’cfl: juftement à 
caufe de cela qu’il faudroit les afiejjnbler.. 

Dans le dix -neuvième Chapitre , il 
examine fi les femmes , étant exclues de. 
la fuccclfion à la^Couronne , foit par la. 
prétendue Loi Salique., Toit parce qu’une 

Z iv 
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Nation libre & guerriere n’a jamais 
•voulu fe foumettre à elles , doivent être 
également privées de la Régence & de 
toute part au Gouvernement Sc à Pad- 
miniftration. Hotman eft abfolument 
de cet avis ; & quoique PHiftoire de notre 
Monarchie Toit remplie d’exemples de 
Reineÿ Régentes , ou qui , du vivant de 
leurs époux , ont eu grande part aux af- 
faires j il foutient qufc cela ne devoit pas 
être. Il oppofe aux conféquences que 
l’on pourroit tirer de la fage adminiftra- 
tion de la Reine Blanche 8c de quelques 
autres , les maux occafionnés par Fréde- 
gonde, Brunehault, Ifabeau de Bavière, 
&c. ... On voit qu’il avoit en vue , en 
compofant ce Chapitre , Catherine de Mé- 
dias, dont la politique perfide avoit fait 
périr tant de fujets des Rois fes enfans, 
ôc qui étoit le principal autèur de l’af- 
freux maflacre de la Saint Barthelemi , 
dans lequel Hotman lui-mên* avoit penfé 
être enveloppé. 

A la Le&ure du vingtième &. dernier 
Chapitre , j’ai été étonné de voir le fils 
d’un Confeiller au Parlement de Paris , 
Jurifconfulte 8c Avocat^rélebre , déclamer 
contre les Tribunaux , au fein defquels 
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il avoit été élevé. Il prétend que’les gens 
de Juftice ont porté les derniers coups 
à l’autorité des Etats généraux , qu’ils ont 
très-mal à propos prétendu les remplacer 
dans leurs plus auguftes fonctions, en 
enregifttant & prétendant vérifier & exa- 
miner les Edits, Déclarations, & autres 
Réglemens -du premier Ordre , fur lef- 
quels il n’appartenoit qu’aux Etats géné- 
raux feuls de délibérer. Il prétend que 
ces Juges, inftitués par les Rois , ont pro- 
fité de l’équivoque qui pouvoir naître du 
nom de Parlement qui leur a été donné , 
Si. de celui de Placita , dont on a jugé 
à propos d’honorer leurs Arrêts , mais 

3 ù’au fond ce qu'on honore aujourd'hui 
u nom de Parlement, n’eft qu’une Cpur 
de Judicature établie par Louis X, dit le 
Hutin , ou le Querelleur , pour juger les 
procès, & réprimer l’a chicane, mais qui 
au contraire la favorife. Ces chicaneurs \ ait 
Hotman , font d’autant moins propres à 
repréfenter la Nation , que de tout temps 
& par leur nature ils ont été dans l’en- 
ticre dépendance du Roi , qu’ils font 
pourvus par lui, & raflemblés de nouveau 
tous les ans à la Saint Martin ; ainfi on 
doit les regarder comme tout dévoués à 
l’autorité Royale ; au lieu que les Etats 
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généraux ont toujours été faits pour main- 
tenir l’autorité Nationale. Telle eft la 
fubftance du fameux Livre de François 
Hotman , intitulé Franco - G allia. , ou. 
la France Gauloife. On juge bÿen qu’il 
ne refia pas fans réplique. 

Antoine Matharel , Procureur général 
de la Reine Catherine de *Médicis , fe 
chargea de répondre à un Ouvrage dans 
lequel on avançoit des principes fi con- 
traires aux maximes de la Reine fa maî- 
trefle , & aux intérêts du Roi Henri III y 
à qui il le dédia. Il y réfuta Hotman ,, 
Chapitre par Chapitr-e , établit que la 
Couronne de France a toujours été hé- 
réditaire dans les trois Races qui l'ont 
pofFédée, prouva, que les Etats Géné- 
raux n’ont jamais eu le pouvoir ni même 
la volonté de borner l’autorité des Rois , 
qu’ils ont toujours reçu leurs ordres , que 
les Etats confeilloient Sc propofoient des 
arrangemens &Mes Réglemens, mais qu’ils 
ne pouvoient avoir lieu , qu’aurant que le 
Monarque , feul Légiflateur , les trôuvoit 
bons. Ce fut furies deux derniers Chapi- 
tres que Matharel s’échauffa le plus ; il dit 
les plus grofles injures à l’Autour de la 
France Gauloife , en réponfe à la propo- 
lition qu’il avoit avaftcée , qu’on s'étoit 
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Couvent mal trouvé du crédit des Rei- 
nes. Il l’injurie également fur le mal qu’il 
dit des Parlcmcns : mais Matharel même 
fe garde bien d’avancer que -les Parle- 
mens , dans leur état moderne, foient en 
rien au droit des Etats Généraux , 6 C 
qu’ils les repréfentent quand ceux-ci ne 
font point affemblés. Au relie, cette ré- 
ponfe n’a été imprimée qu’en Latin , ôc 
n’a point été ‘traduite. Hotman n’en fut 
point effrayé , ôc y répondit même par 
des plaifantcries , en même temps qu’à 
un autre Critique , Papyre , ou plutôt 
Pierre Maffon , très-favant homme , & 
à ce que Choppin avoit dit à ce fujet 
dans fon Traité du Domaine. Hotman 
prit le nom de Matagonis de Matago- 
nibus , pour répondre à Matharel , inti- 
tula une autre de fes réponfes , /* Etrille de 
papyre MaJJon , & la troifieme V Anticho- 
pinuz. Ces plaifanteries, qui parurent excel- 
lentes da»s ce temps , font en Latin , 
& elles n’ont iucun mérite dans ce 
lîecle , où l’on ne plaifante plus dans 
cette Langue. Mais l’Auteur éprouva bien- 
tôt, au fujet de fon Livre, un chagrin 
plus amer que celui que lui avoit caufé 
ces critiques , auxquelles il avoit répondu 
li gaiement. Le meurtre des Guifes ayant 
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achevé d’échauffer les efprits des Ligueucs, 
Paris & une bonne partie du Royaume 
fe révolta ; on ofa parler de détrôner 
Henri III , & de faire monter fur le 
Trône un autre Roi , & même une autre 
famille. Alors les Ligueurs voulurent s’ai- 
der des principes qu’Hotman avoit voulu 
établir dans fon Franco-Gallia. Les zélés 
Catholiques fe fervant des armes que 
leur avoit fournies un Proteftant , dirent , 
que puifque les Etats Généraux repréfen- 
toient la Nation, & que c’étoit à elleàdif 

Î >oferde la Couronne, ils fe croyoient dans 
e cas d’ufcr de ce droit. Effectivement , 
on parla d’affembler des Etats ; & le 
Franco-Gallia à la main , il fut férieu- 
fement queftion de renouveler ce qui 
s’étoit paffé lors de l’élévation de Hugues 
Capet fur le Trône. Hotman fut au dé- 
fefpoir ; & fentit alors fans doute les 
terribles conféquences de fon fyftême : 
on croit que ce fut ce qui lui occafionna 
la maladie dont il mourut en 1590 ; mais 
avant que d’expirer , il fît encore un Li- 
vre Latin en faveur d’Henri IV, contre 
le projet que les Ligueurs les plus modé- 
rés avoient eu de reconnoître pour Roi 
le vieux Cardinal de Bourbon fon oncle. 
Il prouva qu’en' France la repréfentation 
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devoir avoir lieu ; qye ce n’étoic pas au 
plus vieux à fuccéder , mais à celui qui 
repréfentoit l’aîné. C’étoit défavouer ta- 
citement ce qu’il avoit ofé àvancer, que 
le Royaume de France ’n’eft point un 
Fief héréditaire , mais ce n’étoit pas là la 
grande queftion. 

Antoine Loifel , célébré Avocat, né 
à Beauvais en 1535, cft, avec fon ami 
Pierre Pithou , le meilleur modèle que l’on 
puiiïe propofer à ceux de fa profeffion 
& aux Gens de Lettres. Il vécut plus de 
quatre-vingts ans , jouilTant de toute 
l’eftime & de la confédération que l’on 
doit s’attirer en fe conformant aux réglés 
de la probité la plus exaéte , fe failant 
admirer par l’efprit, l’éloquence, l’éten- 
due des connoilfanccs , & enfin le zele 
le pl#s vif & le plus éclairé pour l’utilité 
publique. 

Il étçit né d’une famille honnête du 
Bcauvoifis, qui avoit été enrichie par 
l’héritage d’un oncle, premier Médecin de 
Louis XII & de François I ; mais le grand 
pere de M. Loifel avoit eu douze enfans, 
fon pere un pareil nombre , & il en étoit 
le dernier j ainfi fa fortune ne devoir 
pas être confidérablé : cependant fes pa- 
ïens étoient en état de pourvoir à Ion 
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éducation ce fut fans éprouver nï 
craindre la mifere ,*qu’il étudia fous les 

Î *lus fameux Maîtres St profita de leurs 
eçons. Il lie. d’excellentes Humanités , 
& conferva toute fa vie le talent de 
faire de très-beaux vers Latins. Ayant 
été envoyé à Valence pour étudict le 
Droit fous le grand Cujas, celui-ci n’hé- 
fita pas à dire que le jeune Loifel l’éga- 
leroit quelque jour. Ces flatteufes efpé-, 
rances attachèrent fi bien le Difciple au 
Maître, que, pendantplus de deux années, 
ils ne fe quittèrent pas. Loifel fuivit 
Cujas à Bourges, St enfuite à Paris. Pen- 
dant ce cours d’étude , Loifel s’étoit lié 
de l’amitié la plus intime avec M. Pi- 
thou , autre Difciple chéri de Cujas. Ces 
deux hommes également eftimablcs n’ont 

{ 'amais c*fle depuis d’être amis, jufqu’à 
a mort de Pithou arrivée à la fiÆ du 
• fiecle. Enfin en 1560 , Loifel parut au 
Barreau de Paris, comme Avocat; il n’eut 
pas plutôt plaidé quelques caufcs, que 
M. Dumenil, Avocat- Général , *hommc 
du plus grand mérite, appréciant celui 
du jeune Avocat , voulut fe l’attacher , 
& lui donna en mariage fa niece, qui 
étoit fon unique héritière, & qu’il regar-* 
doit comme la fille. En même temps il; 
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le fit Subftitùt de M. le Procureur-Gé- 
néral. Ces Charges n’étoient. point encore 
vénales , on les confioit aux jeunes 
Avocats dont on faifo^ le plus de cas. 
Loifel , en travaillant tant au Parquet qu’au 
Barreau , réfiéchilToit beaucoup fur les 
Loix Romaines &: fur les nôtres. Il 
comprit qu’il nous manquoit un corps 
de maximes , qui fût l’abrégé de notre 
Droit, comme les Inftiturcs étoient l’abré- 
gé du Droit' de Juftinien ; il entreprit de le 
compofcr , en réunifiant l’efprit de toutes 
les coutumes du Royaume de toutes 
nos anciennes Loix le plus généralement 
reçues. Un pareil réfumé étoit le plus bel 
Ouvrage que l’on pût entreprendre fur 
noire Droit ; Loifel l’a exécuté , après 
quarante ans d’étude de réflexions. 
En a 607, il en publia la première édi- 
tion , qui n’cfl: * pour ainfi dire , qu’un 
eflai : on le trouve à la fin de l’Inftitu- 
tion au Droit François de Gui- Coquille y 
dont M. Loifel a été l’Editeur : il porte le 
titre d’Inftitutes Coutumières. Lgifcl 
à continué d’y travailler jufques' à fa 
mort, &: fes enfans l’ont fait paroître 
bien perfectionné plusieurs années après. 
Il y en a eu depuis nombre d’éditions , 
avec des Commentaires qui font abfolu- 
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ment néceffaires pour l’intelligence d’un 
pareil Ouvrage ; car , encore une fois, 
ce Livre contient tout notre Droit Com- 
mun, réduit en aphorifmes ou maximes 
abrégées. Le dernier Commentateur des 
Inftitutes Coutumières , eft M. de Lau- 
riere; la bonne Edition eft de 1710. 

Je n’ofe m’étendre davantage fur un 
Livre de Droit qui ne peut jamais 
être lu par les Dames & les gens du 
monde ; du moins doivent-ils fouhaiter 
que les Avocats qu’ils confultent poffe- 
dent aflez bien ce Livre pour en appli- 
quer à propos les maximes aux affaires 
qui font mifes fous leurs yeux ; c’eft le 
moyen de donner un bon avis. ^ 

Meilleurs Loifel & Pithou fe livrèrent 
tranquillement à leurs études dans Paris 
même , au milieu des horreurs de la 
Saint Barthélémy. Ils étoient trop efti- 
més de l’pn & de l’autre parti, pour 
être foupçonnés par aucun ; ce fut cette 
même année qu’ils mirent la dernicre • 
main à plafieurs bons Ouvrages. L’an- 
née fuivanre , Loifel fut fait Avocat- 
Général de Monli^ir le Duc d’Alençon, 
fils de France , admis au Confeil de la 
Reine Catherine de Médicis , & devint 
l’homme de confiance des plus grands 

Seigneurs 
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Seigneurs du Royaume. Il a/Iifta quelque 
temps aux grands jours de Poitiers , &C 
en 1581 il fit les fondions d’ Avocat- 
Général d’une Chambre de Juftice qu’Hen- 
ri III forma en Guienne, pour faire exé- 
cuter les Edits de pacification. Il a laie 
imprimer plulieurs des difeours d’appa- 
rat , qu’il prononça pendant le cours do 
cette commiiiion. ' ' •' : 

De retour à Paris , il fut, en 1588, té- 
moin des troublesqui agitèrent la Capitale: 
ils furent fui vis, en 1 589 , de l’afiaffinac 
d’Henri III, &. delà tyrannie des Seize. II 
falloir être bien prudent pour fauver en 
même temps fa vie , fon honneur , 6 C 
même une confidération juftement méri- 
tée, de tout naufrage, au milieu d’une pa- 
reille tempête ; c’cft cependant de quoi vin- 
rent à bout Meilleurs Loifel êc Pithou. Ils 
s’écartèrent à la vérité pendant quelques 
momens , & fe retirèrent dans leur pa- 
trie , l’un à Beauvais, l’autre à Troies; 
mais ils revinrent lorfque l’abjuration 
d’Henri IV fit concevoir l’efpérance 
de ramener Paris fous l’obéiflance de 
fon légitime Souverain. Ce furent eux 
qui perluaderent M. Luillier Prévôt 
des Marchands , leur intime ami , de 
Tome IX. - A a • .* ; 

■ - . 
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recevoir dans Paris fon véritable Souve- 
rain; ainfi ils eurent grande part à la 
Rédudlion de la Capitale en 1594. Le 
Roi fut emprefle de fe faire reconnoîtrc 
des malheureux débris du Parlement qui 
étoient encore à Paris. Une bonne par- 
tie des Membres de cette augufle Com- 
pagnie avoit été anéantie par les Seize, 
prefque tout le refte étoit en fuite. Le Roi 
Henri IV vint pourtant au Palais ; il 
y fut reçu dans la Grand’Chambrc : 
M. Pithou y fit les fondions de Pro- 
cureur-Général , M. Loifel celle d’A- 
vocat-Général ; & celui-ci fut le premier 
qui fit retentir les voûtes du Palais 
des cris de Vive le Roi Henri IV ! Les 
deux amis aflifterent comme Gens du 
Roi à la Proceflion qui fe renouvelle 
encore tous les ans le 22 Mars : mais 
aufli-tôt que les Préfidens & les Gens 
du Roi qui étoient réfugiés à Tours , 
furent revenus , ces fages & illuftrcs 
Avocats renoncèrent à leurs importantes 
fondions , & fe retirèrent. Cependant 
Loifel eut l’honneur d’engager la Ville 
de Beauvais , fa patrie , à fe foumettre au 
Roi , après quoi il ceiïa abfolument de 
fe mêler d’aucune affaire publique : il 
vécut encore plus de vingt ans , uni- 
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quement occupé à étudier 8c à compo- 
ser de bons Livres. Ses deux fils étoient 
Confeillers au Parlement ; il demcuroit 
chez le fécond , qui éroit Clerc 8c Cha- 
noine de Notre-Dame. La perte qu’il 
fit de M. Pithou lui fut très-fcnfible ; 
mais elle ne l’empêcha pas de continuer 
à travailler en vivant doucement au mi- 
lieu de fa famille, jufqu’en 1617 , qu’il 
mourut plus qu’o&ogenaire dans les bras 
de fes enfans , de fes gendres , 8c de 
fes petits - fils , les plus tendres amis qui 
lui reftaflent après la perte de M. Pithou , 
de qui il a écrit la vie , aufli bien que 
celle de M. Dumenil , Avocat- Général. 
Ces deux Vies font partie de lès Opuf- 
cules , qui ont été publiés en un Vo- 
lume in- 4 0 . par les foins de Claude 
Joly, Chanoine de Notre-Dame, fon 
petit-fils. Si je voulois m’étendre fur 
toutes les pièces de ce Recueil , je don- 
nerois des preuves bien certaines que M. 
Loifel étoit aufli favant dans l’Hiftoire 
8c dans les Lettres , que dans le Droit ; 
mais je me bornerai à rapporter quelques 
traits de fon Hiftoire de la Ville de Beau- 
vais 8c du Beauvoifis , fa patrie. 

/Dès le temps de Jules -Céfar , les 

A a ij 
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Beauvoifins ou Bellovaciens étoient les 
peuples les plus renommés de la Bel- 
gique. Leur Ville capitale, après avoir 
porté plufieurs noms , s’eft enfin appelée 
Bellovacum ou Beauvais ; Ton premier 
Evêque efi: Saint Lucien , qu’on croit 
avoir été Compagnon de Saint Denis; 
mais ces Prélats n’ont été de grands 
Seigneurs qu’à compter du quarantième 
d’entr’eux , nommé Roger : il étoit fils 
de Eudes , Comte de Champagne , ôc 
acquit, l’an 1024, fous le régné de Ro- 
bert , fils de Hugues Capet , le Comté 
de Beauvais , par échange de celui de 
Sanccrre , qui étoit Ton apanage , &C 
qu’il remit à Ton frere aîné. Etant de- 
venu ainfi Comte de fa Ville Epif- 
copale , il en tranfmit la Seigneurie 
aux Evêques Tes fuccefleurs. Environ 
cent ans après, un petit-fils du Roi Louis 
Fe Gros , de la branche de Dreux , occupa 
cet Evêché; il allifta en qualité de Pair 
Eccléfiaftique au facre de Louis le Jeune. 
Depuis ce temps , cette dignité a été re- 
gardée comme -unie à l’Evêché de Beau- 
vais ; les plus grands Seigneurs fe font 
emprefl'és de le pofïeder. Quelquefois 
aufli ce fiége a été rempli par des gens 
dont le mérite étoit bien au deiius de 
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la nailTance. Les anciens Seigneurs do 
Gerberoi étoient Vidâmes de Beauvais v 
c’cft-à-dire qu’ils éroient chargés de 
défendre l’Evêque fes po défiions contre 
tous ceux qui voudroient les attaquer : 
mais ceux qui avoient été inftitués & 
avoient reçu le Vidamé en Fief à cette 
condition, s’en étant mal acquittés, en 
1250, les Evêques de Bcauvaisvcntrcrent 
en pofl'efiion de cette terre ; mais c’cfi: 
mal- à-propos que ces Prélats prennent le ’ 
titre de Vidâmes de Gerberoi , car s’ils 
ont bien pu reprendre leur Fief de ceux 
qui ne remplifloient pas les conditions 
auxquelles ii leur avoit été donné , ils 
n’ont jamais dû fc regarder comme étant 
Vidâmes de leur propre Evêché. 

Quoique l’Evêque de Beauvais en foit 
Comte ôc Seigneur, cependant la Ville 
a des privilèges. Us ont été établis ou 
confirmés par des Chartres de Louis le 
Gros , Louis le Jeune, èc Philippe- Au-i 
gufte. Ces Chartres ayant autorifé les 
Citoyens de Beauvais à fc croire libres' 
à un certain point , ont occafionné des 
difficultés & des procès entre l’Evêque 
& eux. L’autorité Royale , de qui cc%pri-: 
viléges émanoieüt, en a toujours été le 
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Juge, &, tantôt les étendant, tantôt les 
modérant , y a toujours beaucoup gagné 
pour elle-même ; car a&uellement la 
Juftice fuprême à Beauvais eft entre 
les mains du Roi. Depuis 1581, il y a 
Bailliage Royal & Préfidial , Ele&ion , 
& même Confulat pour les Marchands. 

La Coutume du Beauvoifis eft une de 
celles qu* ont été le plus ancienne- 
. ment rédigées , car nous voyons qu’elle 
exiftoit du temps de Louis le Gros : 
Philippe de Beaumanoir, Confeiller de 
Robert , Comte de Clermont , fils de 
Saint Louis , la rédigea par écrit l’an 
1283. Cette réda&ion nous refte , & eft 
Je premier & le plus précieux monument 
de notre Droit Coutumier. En 1690 , 
l’Ouvrage de Philippe de Beaumanoir a 
été imprimé avec des obfervations êc un 
gloftaire par M. Thaumas de la Thau- 
mafiere, qui y a joint quelques autres 
anciennes Coutumes , entre autres , celle 
intitulée Bons ufages du Royaume de 
Jérufalem , qui font aufli écrits en Fran- 
çois , parce qu’ils font du temps que 
les Princes François régnoient fur la Terre- 
Sainte. 

Parmi les Grands Hommes du Beau- 
voifis , Loifel place le premier de tous, 

¥ 
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• Belgtus Bellovefus , qui , félon quelques 
anciens Auteurs , donna Ton nom au* 
Beauvoifis, & accompagna Brennus dans 
fon Expédition en Italie , où peu s’en 
fallut qu’il ne s’emparât de Rome. 

Environ mille quatre cents ans après, 
vivoit Hélinand , qui eft le premier de 
tous nos Poètes François; il fut Chantere , 
c’eft-à-dire , Poète des Rois Louis le Jeune 
& Philippe Augufte fon fils. Lorfque ccs 
Monarques étoient à table, il«envoyoient 
chercher Hélinand , pour leur réciter & 
chanter fes vers : mais les feules de fes 
Poéfies qui nous relient, font fur un fujet 
qui devoit peu amufer les Monarques , 
car c’ell un Poème fur la mort , qui nous 
a été confervé par M. Loifel ; au relie , 
il a peut-être fait d'abord quelques Ou- 
vrages plus gais; car il nous apprend lui- 
même que ce ne fut qu’après avoir été 
très - débauché , c^u’il fe convertit & fe 
fit Moine de Citeaux dans l’Abbaye 
de Froidmont, près Beauvais. Voici les- 
vers qui nous inllruifent de fon change- 
ment de conduite. 

Mors (0 m'a mis muer en mue. 



( 1 ) C ’cft-A- dire » fins doute, ta peufée fur la more. 
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En telle eftuve où le corps fuc ; » • 

i Pour ce ai-je changié mon ufaige 

Et laifüé & jeu & raige : 

Mal fe mouille qui ne s'eflùc. 

Vincent de Beauvais 3 qui vivoit fous 
S. Louis , Se dont j’ai déjà tant parlé , 
cft encore un des Grands Hommes cités 
par M. Loifel. 

Jean de Bettancour, Gentilhomme du 
Bcauvoifis , découvrit en 1405, les Ides 
Canaries , Loifel croit que s’il avoit 
été fécondé il feroit arrivé jufqucs en 
Amérique , Se auroit enlevé la gloire de 
cette découverte au Génois Chriftophe 
Colomb. 

Parmi les familles diftinguées de cette 
Province qui ont été illullrées par de gran- 
des places , &; qui ont produit des hommes 
illuftres , il compte celles de Viiliers l’Ille- 
Adam , de Vignacourt, de GoufKcr Bon- 
nivet , de Vaudrey, de Mauny Se de Bouf- 
flers des deux Branches de Cagny Se de 
Rouverelle. 

En parcourant le refte des Opufculcs 
de Loifel , je trouve que le droit de 
Bourgeoifie devint commun par-tout le 
Royaume j par une Ordonnance enregif- 
trée au Parlement en .1302, fous Phi- 
lippe le Bel : mais il étoic connu plus de 
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cent ans auparavant , puifque l’ancienne 
Churtre de Lorris , qui eft: de 1 1 8 7 , & qui 
eft: le premier titre de cette ancienne cou- 
, tume en fait mention : Et, dit M. Loifel, 

33 le droit de Bourgeois du Roi femble être 
33 une invention de nos Rois, pour attirer 
33 à fes Juges la Jurifdiction desfujets des 
33 Barons & Seigneurs du Royaume , à 
« l’exemple des Citoyens Romains , qui , 
33 dès qu’ils avoient acquis ce droit , croient 
33 fouliraits à la Jurifdiction de leurs Sci- 
33 gneurs naturels Barbares , & 11e pou- 
33 voient plus être jugés que par l’Empe- 
t 33 rcur , le Sénat , ou les Magiftrats Ro- 
» mains «. 

Le Dialogue des Avocats , qui fait 
partie de ces Opufculcs , eft un morceau 
très-curieux , qui contient d’cxcellens Mé- 
moires fur l’Hiftoire du Parlement, & 
particuliérement fur celle de l’Ordre des 
Avocats. On trouve à la fin l’Ordon- 
nance de Philippe de Valois , portant 
Réglement pour le Parlement ; elle eft: 
de l’an 1 344; la lifte du tableau des Avo- 
cats de l’an 1 5 24 , 6e celle de 1 599 , avec, 
des remarques très- curieu fes fur ceux qui 
fc diftinguoient alors au Barreau. 

La vie de Pierre Pithou faifant partie 
des Opufcules de Loifel : je ne puis mieux 









Pitli»». 
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faire que de placer ici l’article que }© 
comptois cônfacrer un peu plus bas à ce 
grand Jurifeonfulte. 

Pierre Pithou écoit d'une famille noble 
originaire de Normandie,dont une branche 
cadette vint s’établiren Champagne vers le 
quinzième ficelé. Pierre naquit à Troies 
en 1 539 ; il étoit par conféquent de trois 
ou quatre ans plus jeune que Loifel : mais 
ils le trouvèrent compagnons d’école èc 
d’étude fous le célébré Cujas ; ils fe lièrent 
d’une amitié fi tendre , qu’ils paroiîlbient 
s’être propole pour modèle celle d’Orefte 
& de Pyladc , fi fameufe dans l’antiquité. 
Ils ne quittèrent leur Profefleur qu'en 
1560, & vinrent enfemble à Paris , où 
ils fréquentèrent le Barreau. Ils y acquirent 
promptement une grande réputation , &C 
furent tous deux en même temps Subf- 
tituts de M. le Procureur-Général. Ils fe 
mirent , chacun de leur côté , à étudier 
les Coutumes* de France , mais fiu* tout 
celles de leurs Provinces. Ils fentirent fi 
bien que la connoiflance de l’Hiftoire 
étoit néceiïaire , que Pithou écrivit celle 
des Comtes de Champagne èc de Brie > 
& Loifel celle de Beauvais &c du Bcau- 
voifis. Nous avons déjà dit que les deux 
amis furent choifis, l’un, pour être Pro- 
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cureur-Général , & l’autre, Avocat-Gé- 
néral d’une Chambre de Jufticc établie 
en Guienne : ilsé’y firent infiniment d’hon- 
neur , & reprirent enfuite leurs fonélions 
de fimples Avocats à Paris , dans les cir- 
confiances les plus délicates. Nous avons 
dit qu’ils échappèrent par leur prudence 
aux horreurs de la St-Barthelemy. Après 
cette époque , ils fe réparèrent pour quel- 
que temps , Loifel s’étant attaché au Duc 
d’Alençon , & Pithou ayant été fait Bailli 
de la petite ville de Tonnerre, pour la- 
quelle il fit des Réglemens de Police fi 
lages , qu’ils peuvent fervir de modèle à 
ceux des plus grandes cités. Nous avons 
dit qu’ils contribuèrent enfemble au ré- 
tabliiïement du Roi Henri IV dans Paris. 
Après y avoir fait, pendant quelques mo- 
mens feulement , les fonctions de Pro- 
cureur 5 c d’ Avocat-Général , ils vécurent 
l’un 5 c l’autre en paix , uniquement occu- 
pés de leurs études , de la compofition 
des Livres les plus utiles , 5 c du foin de 
leurs familles , dont ils étoient tendre- 
ment chéris. Pierre Pithou mourut en 
1596, ayant eu de fa femme, fille d’un 
Confciller au Parlement , fix enfans qui 
moururent jeunes 5 c fans poftérité , & 
deux filles qui furent mariées ; l’une def 
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quelles fut la grand’mere de M. le Pel- 
letier , Miniftre d’Etat &c Contrôleur- Gé- 
néral des Finances, qui s’^ft fait honneur 
de faire imprimer avec magnificence une 
partie des Ouvrages de fon aïeul , fur-tout 
celui intitulé les Libertés de l’Eglife Gal- 
licane , qui efi: sûrement le plus utile de 
tous ceux de M. Pithou. La plupart des 
Livres de ce fameift .Auteur font en La- 
tin , au fil bien que ceux de fon frere Fran- 
çois Pithou, à l’exception des Coutumes 
du Baillage de Troics, de l’Hiftoire des 
Comtes de Champagne , d’un très-petit 
nombre de morceaux qui fe trouvent joints 
aux Opufculcs de Loifel. Ses Ouvrages 
Latins font du plus grand prix , non feu- 
lement pour les Juri/confultes , mais pour 
les Littérateurs , & pour ceux qui travail- 
lent à d’Hiftoire ; car nous fommes re- 
devables aux deux freres Pithou , 1 de 
la connoiiïance des Fables de Phedte , 4 

de la Satire de Petrone , de l 'Hifloire de 
Paul Diacre , de la Chronique d’ O non de 
Friftngen,à\m Recueil d* Annales ô d' Hif 
toriens de France des huitième , neuvième 
ù dixième fiecles ; d’une Edition des dif 
tiques attribués a Caton ; d’une autre des 
Poéfies de Juvenal & de Perfe : enfin , 
en matière de Jurifprudence , ils ont pu- 



Digitizecf by Google 




des Livres François. 381 
llié le Corps du Droit Canon une Con- 
férence des Loix Romaines avec celles de 
Moife les anciennes Loix des ViJigoths y 
les Novelles de V Empereur Juflinien , de 
la Loi Salique , les Capitulaires de nos 
Rois , Ôc. Si l’on veut en favoir da- 

vantage fur la vie ÔC les Ouvrages de MM. 
Pithou que ce que nous venons d’en dire, 
nous confeillons de lire leurs Vies , que 
M. Grollcy a publiées en 175 6 y en deux 
volumes in- 1 2 . Elle ne peut ennuyer per- 
Tonne , ÔC doit intérefTer ceux même qui 
ne font ni Magiftrats ni Jurifconfultes , 
ni favans , mais qui verront avec plaifir 
qu’il y a deux cents ans que la France 
pouvoir Te vanter d’avoir dans Ton fein 
des gens auffi favans que MM. Pithou 
ôc Loifel , ôc d’aulli honnêtes gens 
qu’eux. 

La probité de Pierre Pithou n’éclate 
nulle part mieux que dans Ton Teftament, 
daté du premier Novembre 1587, dix ans 
avant Ta mort; il y confacre vingt-fix ar- 
ticles à ce qui , pour tout autre, feroit faire 
Ton propre éloge , mais qui pour lui n’eft 
qu’un témoignage des fentimens qui 
avoient toujours./ été gravés dans fon 
cœur*, ôc que fa conduite n’avçût jamais 
démentis. Ce petit morceau elf.. écrit en 
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Latin ; mais M. Grofley l’a traduit en 
François ; je me crois affùré qu’il fera verfcr 
des larmes de plaifir à ceux qui fe reconnoî- 
tront dans le portrait qu’un honnête Ci- 
toyen a fait de lui - même , 6c que ce 
portrait fera rougir , 6c foupirer de regret 
ceux à qui leur cœur reprochera une 
conduite oppofée. 

Testament de Pierre Pithou. 

I. Dans le lîecle le plus malheureux 
êc dont les mœurs font le plus corrom- 
pues, j’ai été, autant qu’il m’a été polE- 
ble, jufte, honnête 6c fîdele. 

II. Sincere dans mon amitié, attentif 
pour mes amis, j’ai toujours préféré l’efpé- 
rance de vaincre mes ennemis par mes 
bienfaits ou le mépris des injures , au 
défir de la vengeance. 

< III. J’ai toujours tendrement aimé ma 
femme; je n’ai point eu de foibleffe pour 
mes enfans ; j’ai refpecté l’humanité dans 
mes domeftiques. 

IV. J’ai détefté le vice dans ceux même 

qui me font le plus chers , 6c j’ai aimé 
la vertu par tout où je l’ai trouvée , même 
chez mes ennemis. # 

V. J’ai fait tout ce qu’un homme fage 
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cîoit faire pour conferver fon bien ; mais 

I 'e me fuis peu embarrafie d’augmenter 
e mien. 

VI. Je n’ai jamais fait à autrui ce que 
je n’aurois pas voulu qu’on me fît à moi- 
même. 

VII. J’ai méprifé toutes grâces injuf- 
tcs, difficiles à obtenir, ou vénales. 

VIII. Ennemi de l’avarice & des baf- 
fefïes, je les ai toujours abhorrées, fur-tout 
dans les Miniftres de la Religion & de 
la Juftice. 

JX. J’ai toujours refpc&é la vieillefïe , 
tant dès le temps de mon enfance , que 
dans ma plus brillante jeunefle , & dans 

1 ) A _ A 

âge mur. 

X. J’ai toujours tendrement aimé ma 
Patrie. 

- XI. J’ai préféré par goût le travail, 
aux honneurs de la Magiftrature 4 j’ai 
mieux aimé éclairer les hommes, que de 
les dominer. 

XII. Dans ma vie privée , je me fuis 
cependant occupé du bien public ; je lui 
ai tout rapporté , & je n’en ai jamais fé- 
paré mon intérêt particulier. • 

. XIII. J’ai toujours ardemment déjïré 
de voir les plaies de l’Etat heureufement 
guéries , mais par les moyens les plus doux 
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3c les plus (impies , fans renverfement* 

bouleverfement , ni trouble. 

XIV. La paix m’a toujours paru pré- 
férable à la guerre êc aux di (Tentions , 
quand même on ne pourroit obtenir la 
paix qu’à des cooditions dures & fâ- 
cheufes. 

XV- J’ai vu avec la plus vive douleur 
les noms facrés de la Religion Sc de la 
Piété , fervir de mafques à l’ambition, 
à l’avarice & à la fcélérateiTe. 

XVI. J’ai trop recherché, admiré, &C 
étudié l’antiquité , pour être la dupe 
nouveautés. - ' : 

XVIL J’ai regardé comme vaines & 
dangereufes les queftions trop (ubtiles 
concernant les chofes de Dieu. 

XVUI. J’ai reconnu avec grand plaifir 
par ma propre expérience , que l’on arri- 
voit plus facilement & plus heureufement 
à fon but , par une droiture &c une fran- 
chi(c éclairées , que par le manège , la 
fourberie êc l’intrigue. 

XIX. J’ai préféré l’art de bien penfer 
à celui de bien dire..- 

XX. San? ambition, fans avarice, &àl’a- 
bri de l’envie , lié d’amitié avec les hommes 
•les plus diftingués par leur mérite 3c leurs 
vertus , jôuiilant d’une fortune honnête, 

j’aurois 
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j’aurois pu vivre tranquille 5c oifif, fi je 
m’eto's aufii peu embarralle du bien pu- 
blic que du mien propre. 

XXI. Mais j’ai regardé comme mes 
^>lus beaux jours , ceux qu%j’ai pu donner 
a l’état 6c à mes amis. 

XXII. J’ai fuppporté avec encore plus 
de courage les maux prefens , que la 
crainte de ceux que j’ai prétfus, Sc j’ai 
préféré une fituation facheufe, mais dé- 
cidée , aux tourmens de l’incertitude. 

XXIII. J’ai éprouvé qu’une juftice 
confiante , exempte d’humeur ôc de car 
price , allez févere , mais toujours égale, 
étoit le moyen le plus fur de contenir 
les audacieux 6c les fcélérars. 

XXIV. Convaincu de la fagefle des 
Loix de ma Patrie , je leur abandonne 
la difpofition, &c le partage de mes biens 
après ma mort. 

XXV. J’efpere que la part que j’a- 
vois dans la tendrefie de ma chere époufe, 
accroîtra à nos enfans , qu’elle fe confa- 
crcra entièrement Ù leur éducation 6c aux 
foins que demandent leurs perfonnes 6c 
leurs biens. 

XXVI. Je confacre à ma poftérité cette 
fidelle peinture de mon ame 6c de mon 
cœur; je fouhaitc quelle la contemple 

Tome IX. B b 
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avec la même candeur que je la trace » 
6c quelle en profite. 

Tel eft le Teftament du Sage & 
{avant PierrapPithou. La haute Magis- 
trature de la France eft encore rem- 
plie des defeendans de ce rejje&ablc 
Citoyen , qui fe rendit à lui-meme un 
témoignage que ni (es Contemporains ni 
la poftérité n’ont point démenti. J’ai déjà 
dit que M. Pelletier , qui Succéda à M. 
Colbert dans l’importante place de Con- 
troleur Général , étoit Son petit-fils. De 
ce Miniftre deScendent M. le Préfident 
le Pelletier de RoSambo ; M. le Pelletier 
de Beaupré , ConSeiller d’Etat ; M. le 
Pelletier de MorSontaine , Intendant de 
Soiflons, & M. le Premier Préfident d’A- 
ligre.; êc de M. le Pelletier de Souzi 
frere du Miniftre , M. le Préfident le 
Pelletier de Saint Fargeau, ôc M. Turgot, 
Miniftre d’Etat. 

Pierre de Miraumont, d’Amiens, Lieu- 
tenant Général de la Prévôté de l’Ho- 
tel , en 1 580 , eft compté’parmi les Jurifi- 
conSultes , du moins les différens Ou- 
vrages qu’il a publies (ont- ils places au 
nombre des Livres de JunSprudence, quoi- 
que hiftoriques. L’Hiftoire qu’il a écrite,- 
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eft celle de nos Tribunaux. Cet Auteur 
n’cft mort qu’en 16125 mais Ton premier 
Ouvrage eft de 1584, & les deux autres 
des dernieres années du feizieme liecle. 
Je vais les parcourir , & indiquer quels en 
font les difTérens objets. 

Le premier & le plus important des 
trois Ouvrages de Miraumont , ce font 
fes Mémoires fur l’origine Sc Pinftiru- 
tion des Cours Souveraines & autres 
Tribunaux établis dans le Palais à Paris. ' 

Ils commencent par le Parlement. Mi- 
raumont convient avec tout le monde , 
que cette Cour tire au moins fon nom 
des grandes aflcmblées nationales , qui 
fe tenoient fous la première & la deuxieme 
Race , & qui étoient accidentelles & paf- 
fageres. Toutes fortes d’affaires d’Etat 
fe traitoient dans ces Parlcmens-li ; ceux 
que l’on établit enfuite pour le fait de la 
Juftice , fe tenoient auili d’abord en di- 
vers temps de l’année & en différons lieux 
à la fuite des Rois. Nous avons quelques 
traces de leurs Jügemens dans de vieux 
Regiftres , que l’on appelé O/im^Sc dont 
on trouve encore des copies dans quel- 
ques Bibliothèques. La première Ordon- 
nance par laquelle le Parlement fut fixé 
à Paris, & il fut réglé qu’il fe tiendrait deux 

Bbij 
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fois l’an , eft de l’an 1302. Le plus ancien 
de tous les premiers Préfidens dont nous 
connoiflons le nom , eft Simon de Bucy , 
qui occupoit cette place en 1344, fous 
Philippe de Valois. J’ai déjà parlé de l’é- 
tablilfcment des différentes Chambres ÔC 
de l’ufage des Elections , qui fat long- 
temps en vigueur ; elles fe faifoient quel- 
quefois en plein Parlement , en préfence 
du Roi , comme cela arriva en 1413 en 
préfence de Charles VI. Les plus illuftres 
d’entre les premiers Préfidens des qua- 
torzième 6c quinzième fiecles , furent 
Pierre d’Orgemont , qui devint enfuite 
Chancelier de France ; Arnaud de Cor- 
bic , 6 C Henri de Marie , qui parvinrent 
à la même dignité ; Jean Dauvet , êc ce 
fage premier Préfident de la Vaquerie , qui 
mourut pauvre 3 mais dont le Chancelier 
de l’Hôpital difoit que fa pauvreté étoit 
préférable à la richeffe de Raulin , Chan- 
celier de Bourgogne , qui mourut à peu 
près dans le même temps , laiiïant des 
richelfes immenfes, bien ou mal acquifes. 

Suivant Miraumont, l’état des Maîtres 
des Requêtes a bien varié. Il prétend que . 
fous Philippe le Hardi il y avoir douze 
- Clercs' du Confeil, qui en rempliflbient 
à peu près les fonctions ; que fous Phi- 
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lippe le Bel il n’y avoit plus que trois 
de ces Clercs : fous Philippe de Valois , 
on commença à les appeler Maîtres, des 
Requêtes, & il y en eut fix, & huit 
fous Charles VI ; Louis XI les porta à 
douze. Ils rapportoient au grand Con- 
feil , & avoient féance au Parlement, fur- 
tout quand le Roi ou le Chancelier y 
alloient ; ils jouilïent encore aujourd’hui 
de ce privilège , mais ils n’y font reçus 

3 u’au nombre de quatre. Ils ont d’ailleurs 
ans le Palais une Chambre , & y ils tien- 
nent une Jurifdiction qu’on appelle les 
Requêtes de l’Hôtel : les Officiers du Roi, 
qui ont droit de Committimus , y font 
Jifges en première inftance , fauf l’appel 
au Parlement; d’ailleurs, les Maîtres des 
Requêtes décident en dernier refïbrt des 
caufes qui leur font renvoyées, & de quel- 
ques matières qui leur font attribuées , 
comme la falfification des Sceaux. Au com- 
mencement du feizieme fiecle, il n’y avoir 
que douze Maîtres des Requêtes ; actuel- 
lement ils font au nombre de quatre- 
vingts , & c’eft ordinairement parmi eux 
que l’on choifit les Intendans des Pro-* 
vinces. 

Ce que l’on appelle au Palais les gens, 
du Roi, font les Avocat & les Procu* 

B biij 
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reurs Généraux. Il y a long-temps que le 
Procureur du Roi au Parlement prend 
le titre de Général ; mais les Avocats du 
Roi ne fe font appelés Avocats Géné- 
raux j que dans le cours du feizieme fie- 
cle. Le premier Procureur Général que 
l’on connoifle , eft Guillaume de la Mag- 
deleine , qui Pétoit en 1319. Cette Ma- 
gîftrature a été pendant quelque temps 
élective comme les autres; elle a toujours 
été très-importante. Pierre de Cugnieres 
étoit Avocat du Roi en 13x8, du temps 
de Philippe de Valois ; il plaida avec 
beaucoup de fuccès devant ce Monar- 
que , pour la Jurifdi&ion royale Sc fé- 
culicre , contre les ufurpations des Ecclé- 
fialliques. La caufe refta indécifc. Aucun 
Procureur Général du quinzième fiecle 
n’a été fi fameux que Jean Juvenel des 
Urfins , qui remplit cette place en 1406. 
Un de fes fils fut Chancelier de France, 
l’autre Archevêque de Reims. Plufieurs 
de ceux qui ont été Avocats Généraux 
au feizieme fiecle , font devenus enfuite 
Premiers Préfidens , & quelquefois même 
Chanceliers. 

La Chambre duTréfor , qui a été établie 
pour la confervation du Domaine des Rois, 
avoit des fon&ions mixtes , en partie rcla- 
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tives au Parlement , en partie à la Cham- 
bre des Comptes. Il n’y avoit autrefois 
que quatre Confeillers du Tréfor ; enfui te 
cinq & un Préfident , & d’autres Con- 
feiilers du Domaine. Ces Magiftrats ont 
été réunis, fous François premier tk. Henri. 
II , avec les Généraux des Finances , 8c 
forment ce que l’on appelle aujourd’hui la 
Compagnie des Tréforiers de France. On 
en a lucceflivement établi de pareilles 
dans toutes les Généralités du Royaume, 
à l’inftar de celle de Paris. La charge de 
grand V oyer ayant été fupprimée, le 
titre &C les fonctions en ont été attri- 
bués , moyennant finances , aux Tréfo- 
riers de France , qui jfe partagent toujours, 
en deux Chambres , dont l’une s’intitule 
Bureau des Finances, l'autre, Chambre 
du Domaine. 

A l’occafion de la Jurifdi&ion du Bail- 
liage du Palais , Miraumont fait des re- 
cherches très - curieufes fur les anciens 
Palais de nos Rois. Il remonte jufqu’à 
celui des Termes , qui exiftoit du temps 
de l’Empereur Julien , au quatrième fie- 
cle , & qui s’appeloit ainfi , parce qu’il y 
avoit des bains dont les eaux étoient four- 
nies par des aqueducs qui venoient des 
villages de Gemilly & d’Arcueil. Clovis 
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avoit Ton Palais où eft aujourd’hui fituée • 
l’Abbaye de Sainte Geneviève. Celui de 
Hugues Capet étoit à peu près où eft 
aujourd’hui l’Eglife de Saint Nicolas-des- 
Champs. Saint Louis &t Ton fils Philippe 
III achevèrent le Palais dans lequel 
Philippe le Bel , ou plutôt Louis le Hu- 
tin Ton fils, établirent le Parlement; les 
Rois leurs fuccefleurs y ont également 
' établi depuis d’autres Jurifdiétions ; 
mais il n’a jamais celle d’être regardé 
comme la première St véritable demeure 
de nos Rois. En conféquence, il y a tou- 
jours eu un Bailly ou Gouverneur , au- 
quel le Roi a accordé le foin de la haute, 
moyenne & bafte Juftice dans l’enceinte du 
Palais. Cette place pafloit pour fi confi- 
dérable à la fin du quatorzième & au 
commencement du quinzième ficelé , 
qu’en 1385 Arnaud de Corbie étoit en 
même temps Premier Préfident au Par- 
lement de Paris, & Garde ou Concierge 
du Palais. Bien plus , en 141 2 , la Reine 
Ifabeau de Bavière, femme du Roi Char- 
les VI, jugea à propos de fe faire donner 
cette place; & on lit dans les Regiftres 
. du Parlement de cette année-là , ce paf- 
fage Latin , qui n’eft pas difficile à en- 
tendre. Domina Ifabcllis , Regïna F ranci ce > 
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ordinata ejl Conriergéria & Cujlos Palatii 
Regalis. 25 Fcbruarii 1412. 11 paroîtque 
par la fuite Cette place fut encore recher- 
chée , parce qu'elle étoit lucrative* Le 
Concierge ou Bailli ayant droit de louer 
les boutiques , bancs ôc baraques qui font 
dans l’enceinte, elle a été louvent don- 
née à des gens confidérables , quelquef- 
ois aufii à des gens de moindre étoffe. 
Louis XI en gratifia fon Médecin Coit- 
tier ; & , quelque-temps après , on la voit 
occupée par un François de Montmo- 
rency. Mais dans le feizicmc fieele , les 
attributions en ont beaucoup diminué. 
La Jurifdicbion contentieufe , qui a été 
très reftreinte , eft encore exercée par un 
Lieutenant Général , qui prétend avoir le 
droit de porter la Robe rouge , comme 
le Lieutenant Civil & le Lieutenant 
Criminel du Châtelet. 

La Jurifditftion des Eaux & Forêts eft 
fort ancienne ; mais ce n’eft qu’après bien 
des variations qu’elle a été réglée fur le 
pied quelle eft aujourd’hui. En 13 17, fous 
Philippe le Long, il n’y avoit que deux 
Grands Maîtres des Eaux & Forêts , dont 
l’un étoit Robert le Veneur, Chevalier, 
dont la poftérité fubfiftc encore ; fous 
Charles VI, il y en eut jufqu’à dix; en- 
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fuite ils ont été réduits, puis multipliés* 
de nouveau : enfin , au feizieme fiecle , ils 
ont été établis de maniéré qu’il y en a 
dans chaque Généralité. Ils ont fous eux, 
dans difFérens diftri&s ou cantons , des 
Maîtres particuliers , dont ils peuvent 
réformer les Ordonnances. Ils les nom- 
moient autrefois ; mais à préfent les 
charges des uns 6c des autres étant de- 
venues vénales , font abfolument à la 
difpofition du Roi. Il y a un Tribunal 
des Eaux ôc Forêts , qui fe tient au Pa- 
lais. Il eft compofé d’un Lieutenant Gé- 
néral 6c de quelques Confeillers ; les 
Grands Maîtres ont droit d’y prendre 
féance, feulement au nombre de quatre : 
Iorfqu’il s’y préfente des Procès impor- 
tans 6c qui doivent être jugés en dernier 
relfort, un Préfident 6c quelques Confeil- 
lers du Parlement s’y tranfportent , 6c y 
jugent ces affaires, étant adirés des Offi- 
ciers ordinaires de cette Chambre. 

. Le Connétable 6c les Maréchaux de 
France ont eu de tout temps une Ju- 
rifdiction attachée à leur grand Office , 
6 C qui leur efi: même inféodée , fi bien 
qu’on ne s’y fert que de leur Sceau, 6c 
nQn de celui du Roi. 

Mirauraont die qu’il a vu un vieux 
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Regiftre de la Chambre des Comptes , 
que l’on appelle le Pater y à ans lequel eft 
contenue une ancienne Ordonnance fur 
le droit des Connétables & le devoir & 
offices des Maréchaux étant en l’oft 
( armée J, & que cette vieille Ordonnance 
portoit , » que le Connétable eft par- 
» deflus tous autres qui font à l’oft, foit 
m Ducs , Barons , Ecuyers , Chevaliers , 
« Soudoyers , tant de cheval que de pied ; 
» que tous , de quel état qu’ils foient , doi- 
» vent obéir à lui , excepté la pcrfonne 
>3 du Roi , s’il y eft «. 

» Item , que les Maréchaux de l’oft font 
« fous le Connétable, & ont leur office 
» de recevoir les gens d’Armes : maïs 
»j eux ni autres ne peuvent chevaucher 
ni ordonner bataille , fi ce n’eft par le 
>3 congé du Connétable , ni faire ban , 
93 ni proclamation , fans la Sentence du 
J3 Roi ou du Connétable «. 

3 > Item .> le Roi même, s’il eft en l’oft, 
*3 ni les autres Batailleurs , ne doivent ’ 
*3 chevaucher , fi ce n’eft par l’ordonnance 
>3 & confeil du Connétable «. 

>3 Item , le Connétable a de tous ceux 
>s qui font retenus à gages du Roi , une 
»3 journée pour fon droit ; & dès qu’ils 
33 prennent le premier paiement , le Con- 
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» nétable peut recevoir Ton droit , s’il lui 
» p!a t 

« Item , le Connétable prend devant 
»> les Tréforiers de la guerre. Tes droits 
w de tous ceux qui comptent parde- 
»» vant lui , à favoir une journée autant 
»» comme comptent par jour , quelque 
» fomme que ce foit, ôt fi étoit- il accou- 
« tumé de trois jours au temps parte ». 

Il paroît que Miraumont n’a pas pu 
déterminer la date précife de cette Or- 
donnance; mais elle eft ancienne St fin- 
guliere ; 8t comme elle ne fe trouve que 
dans ce Livre-ci , j’ai cru devoir en co- 
pier du moins les articles les plus remar- 
quables. De tous temps les Connétables 
ôc les Maréchaux ont eu des Prévôts dans 
les armées , St même dans les Provinces ; 
leur Jurifdûftion ordinaire s’eft toujours 
tenue à la table de marbre du Palais , de- 
puis que le Parlement eft établi St fixé 
dans ce lieu. Ils doivent juger toutes les 
affaires concernant les gens de guerre 
par-tout le Royaume : mais en différens 
temps on a reftreint les attributions de 
cette Jurifdiction , parce qu’il y avoit 
beaucoup d’inconvéniens à attirer les af- 
faires des garnifons à Paris. Dès 1361 , 
il fut décidé que la Connétabliene juge- 
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toit point du crime de léfe -Majefté , &c 
en 1 469 , que les crimes 2c délits militaires 
feraient jugés fur les lieux. 

Au feizieme fiecle , le Lieutenant- 
Général , même les Gens du Roi de 
la Connétablie , étoient pourvus fur la 
préfentation du Connétable : cela a pro- 
bablement duré jufqu’à la fuppreffion de 
ce grand Office. 

Le titre 8c les fon&ions d’Amiral 
remontent tout au plus au temps de 
Saint Louis; elles n’ont été bien con- 
nues que fous Philippe de Valois. Il y a 
eu long-temps plufieurs Amiraux ; le 
premier étoit celui de France ; il y en 
avoir un autre de Guyenne, 8c un de 
Bretagne. Ils fubfiftoient encore tous 
trois au feizieme fiecle , fans préjudice * 
du Général des Galeres; mais il n’y avoir 
que celui de France qui eût fa Juridic- 
tion à la Table de Marbre du Palais de 
Paris. 

Dans le feizieme fiecle , la Juridic- 
tion du grand Pannetier de France fub- 
Rftoit encore; elle étoit ancienne , aiez 
belle , 8c s’étendoit fur tous les Boulan- 
gers. Il y a un Arrêt du Parlement, de 
1281, qui fait mention de cette Juri- 
diction : le grand Pannetier n’y eft pas 
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bre, dont l’un étoît Prêtre, & l’autre Laï- 
que ; mais depuis 1 506 , on ne trouve plus 
qu’un feul Premier Préfident, Jean Nico- 
laï, qui avoit rendu de grands fervices k 
Charles VIII en Italie , 8c avoit été 
Chancelier du Royaume de Naples : il 
remplit alors cette belle Charge , 8c la 
tranfmit à Tes defcendans, qui l’occupent 
encore avec toute la confidération que 
mérite une pareille place, fur-tout entre 
leurs mains. 

Depuis que l’on a connu en France 
les noms d’ Aides , Tailles , 8c Gabelles , 
il y a eu des Magiflrats choifis pour dé- 
cider les queftions qui pouvoient s’élever 
fur ces fortes d’impoiitions. On les a 
d’abord appelés Confeillers-Généraux , 
8c puis Amplement Généraux des Aides. 
Ces Juges ont fuivi le fort de ce qui 
étoit l’objet de leurs examens & de leurs 
jugemens. Tant que les Tailles , les Aides 
& 'les Gabelles n’ont pas été fixées, les 
Généraux ne l’ont point été non plus. 
Enfin, dans le quatorzième ficelé, on 
voit une Chambre formée avec Préfi- 
dent , Procureur , 8c Avocat du Roi. 
Loui XI, vers le milieu du quinzième 
fiecle , détruifif, puis rétablit la Chambre 
des Aides. Ce n’eft qu’en 1545 que Jao- 
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ques Luillier prie le titre de Premier 
Préfidentcn la Cour de Juftice des Aides, 
parce qu’il y en eut alors un fécond > 
enfin , pendant le cours du feizieme 
fiecle & du fuivant , le nombre des 
Officiers de cette Cour a été fort augmen- 
té ; la vénalité des charges & la multi- 
plication des impôts èc des Financiers , 
ont fait porter la Cour des Aides jufques 
à trois Chambres , & l’on a établi de 
pareilles Cours dans quelques Provinces , 
à l’inftar de celle de Paris ; quelques- 
unes ont été jointes aux Chambres des 
Comptes. 

Les Cours des Aides reçoivent l’appel- 
lation des Jugemens rendus par les Elus; 
ceux-ci font de petits Magiftrats qui tirent 
leur dénomination de ce qu’ils étoient au- 
trefois El us ou Commis à la levéedes Aides, 
Tailles & autres impofitions. Ils remplif- 
fent encore les mêmes fon&ions , & déci* 
dent de petites queftions entre ceux -qui 
prétendent être trop chargés, & concer- 
nant les privilégiés qui veulent fe faire 
exempter. Pendant le dix-feptieme fiecle, 
on a multiplié ces fortes de Charges dans 
les Provinces , & , pour les faire acheter, 
on leur a accordé des avantages & des 
privilèges. Le Tribunal de l’Eleélion de 

Paris 
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Paris fe tienc au Palais , audi-bicn que 
celui de* la Cour des Aides. 

Miraumont n’oublie point de parler 
de la Cour des Mon noies , qui tient 
aulïi Ton fiége au Palais , & il en fait 
l’hiftoire en allez peu de mots. Dans 
tous les lieux où l’on bat mon noie , il 
y a toujours eu des Officiers chargés du 
foin de veiller à leur fabrication. Autre- 
fois ils étoient élus par les Monnoyeurs 
eux - mêmes , 6e s'appelaient Prévôts i 
ils ont été fupprimés au feizieme liccle, 
6e rétablis fous le titre de Gardes ou 
Juges-Gardes , 6e il y en a dans toutes les 
Monnoies du Royaume. Mais il y a 
toujours eu au demis d’eux un Général 
des Monnoies, puis pl u fleurs , même 
dos Conseillers dans chaque Ville où il 
y a-voic Fariement. Ces Officiers ont 
été fupprimés en 1549 ; 6e Henri II 
établit en 1551 une Cour des Monnoies, 
compofée de quatre Préiidcns 6e de vingt 
Confeillers Généraux. Elle étoit unique 
pour tout le Royaume , & eft reftée telle 
jufque dans ce' fiecle-ci , qu’on en a 
créé une fécondé à Lyon. En récompenfe, 
les privilèges de la Cour des Monnoies 
de Paris 6e le nombre de fes Officiers 
ont été confidérablement augmentés ; elle 
Tome. IX. C c 
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étend fa Jurifdiction non feulement fur 
• toutes les Monnoies du Royaume, 5e les 
fauxMonnoycurs , mais aulli furies Chan- 
geurs , Orfèvres ÔC Jouaillicrs, pour juger 
du titre de l’or ôc de l’argent qu’ils em- 
ploient ( i ). 

Le dernier Tribunal qui a fon fiége 
dans l’enceinte du Palais , ôc dont Mi- 
raumont parle , eft celui de la Bafoche. 
Tout le monde a entendu parler de cette 
efpcce de parodie de la Magiftraturc , 
que l’on a cru propre à former autrefois 
de jeunes Clercs , 5c a les rendre ca- 
pables de devenir Procureurs ou même 
Avocats. On fait remonter l’origine de 
cette plailanterie jufques au temps de 
l’établiflcment &: de la fixation du Parle- 
ment à Paris. Dès-lors, ce Tribunal avoir 
le titre pompeux de Royaume , 5c celui 
qui y préfidoit , de Roi de la Bafoche , 
nom qui eft tiré ( félon Miraumont ) de 
deux mots Grecs , qui veulent dire, 
à |5eu près , parler beaucoup , bavarder. 

Au quinzième ficelé, ce Roi ne fe bor- 
noit pas à rendre la juftice à fes Sujets , 
ou , pour mieux dire , à fes Confrères , 



(i) Depuis peu la Cour des Monnoies de Lyon a été 
Xupprimcc. 
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il s'occupent aufli de leurs amufemens 
& de ceux du public ; il donnoit des 
Spetfcacles , Farces , Sotties, Moralités, 8c 
Poilpilés. Les Bafochiens eu avoient ob- 
tenu le privilège ; mais ils en abuferent, 
&c furent ddix lois condamnés par Ar- 
rêt à l’amende , à tenir prifon , 8c à 
jeûner au pain 8c à l’eau; enfin, en 1476, 
on leur fit les défenfes les plus expreiîes 
de continuer leurs jeux. 

Il lie faut point s’étonner du titre de 
Roi que portoit le Chef de cette com- 
pagnie de Clercs de Procureurs ; ii étoit 
‘ très-commun autrefois à tous ceux com- 
mis pour gouverner des Compagnies, 8c 
Communautés même allez fubaltcrnes. J’ai 
déjà parlé du Roi des Merciers. Il y avoit 
à la luire de nos Rois , ün Roi des Ri- 
bauds , chargé de réprimer , ou , fi l’on 
veut , de modérer la conduite des mal- 
vivans 8c mal-vivantes fubaltcrnes de la 
Cour ; un Roi des Barbiers , dont les 
privilèges ont paffé au premier Chirur- 
gien du Roi ; enfin , un Roi des Mc- 
neftriers. 

Le Roi de la Bafoche avoit fur eux 
l’avantage d’être à la tête d’une Magif- 
traturc complette , compofée d’un Chan- 
celier , de douze Maîtres des Requêtes 

C c i j 
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ordinaires, de trois extraordinaires, d’un 
grand Référendaire, d’un grand Tréfo- 
rier, & d’un grand Aumônier qui étoit 
chargé de la diftribution des amendes 
qui dévoient erre employées en œuvres 
pies; d’un Procureur-Général , d’un Avo- 
cat-Général , d’un Greffier en Chef, & 
d’un premier Huifficr ; mais fur-tout les 
Tréforiers étoient les perfonnages les 
plus importuns , parce que c’étoient eux 
qui recueilloient les contributions des 
Clercs pour l’entretien du Royaume, & 
qui fournifToient aux frais des bons 
repas que les Bafochiens fe donnoient 
fréquemment. On prétend qu’il y a eu 
autrefois une Monnoie de la Bafoche; 
Miraumont croit qu’elle n’étoit que de 
papier doré où argenté , & qu’elle n’a- 
yoit cours que dans l’intérieur de ce 
petit Royaume , de Clerc à Clerc , & de 
gré à gré. 

Miraumont rapporte des Arrêts du 
Parlement , rendus très-férieufement pen- 
dant le cours du feizieme ficelé fur 
l’étendue des droits de la Bafoche. Il y 
en a un de 1545 , dans lequel il paroît 
que le Chancelier Pôyet, qui n’étoit alors 
que fimple Avocat, occupa pour le Roi 
*ie la Bafoche. On a imprimé les Statuts 
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$c Réglemens de cette Jurifdiétion , en- 
regiftrés au Parlement dans le même 
ficelé ; c’cft un petit Livre rare, &c qui 
fe conferve précieufement dans les Biblio- 
thèques. Cette facétie qui a long- temps 
amufé la Magiftraturc, eft h bien tombée * 
qu’à peine en refte-t-il quelques traces , 
éc quelque mémoire au Palais (1). 

Le deuxieme Ouvrage de Pierre de 
Miraumont roule tout entier fur l’émi- 
nente place de Chancelier de France * 
& finit par* un Catalogue de ceux qui 
l’ont remplie jufques à la fin du feizieme 
fieclc. Sans prétendre extraire ce Volume* 
j’en tirerai feulement quelques traits fin' 
guliérs & remarquables. Il eft dit dans 
un Réglement de 1317 , de Philippe le 
Long, «que le Chancelier, s’il eft Prélat* 
» ne prendra rien à Cour, mais s’il eftfimple 
« Clerc , aura foulde de pain , trois feptiers 
« de vin, fix piétés de chair, fix pièces 
» de poulaillcs ; aux jours de poiiïons, 
« aura à l’avenant , ne lui en coûtera rietx 
« pour cuifton qu’il fafle en cuifine ; doit 



( 1 ) La Chambre des Comptes a eu auffi fa Bafoche- 
de Clercs de Procureurs à cette Chambre : elle prftioic 
le titre pompeux 9'Empire de Galilée. Le Châtelet même 
a eu fa Balochc , & elle vient (chofe étrange ) d'être 
ftJlufcitée. 

• . C C iij 
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i* héberger avec lui fon Chauffe-cire , aura 
33 livrailon de chandelle , une poignée de 
« menues chandelles 8 c torches , mais 
>3 rendra le torchon «. 

Aujourd’hui , dit Miraumont , le 
Chancelier prend le premier office de 
Secrétaire du Roi , vacant par mort. 

Le 14 Juillet 1517, le Roi François I , 
ayant mandé le Parlement en Ton Con- 
feil , lui fit adreffer ces paroles: » Le Roi 
« vous dit 8 c déclare que vous n’avez 
« aucune Jurifdiftion ni pouvoir fur 
i> le Chancelier de France , laquelle 
il appartient audit Sieur (Roi) 8 c non 
« à autres Cependant, en 1545, le même 
Roi laiffa faire , par le Parlement , le pro- 
cès au Chancelier Poyet,, 8 c il fut def- 
titué de fa Charge par Arrêt de cette 
Cour. ' 

Le Chancelier tire à fon profit l’amende, 
& même la confifcation des biens de ceux 
qui ont altéré le Sceau. 

En 1499, le Chancelier dq Rochefort 
s’étant rendu à Arras pour recevoir la 
foi 8 c hommage de Philippe d’Autriche , 
Roi d’Efpagne , pour le Comté de Flan- 
dres*, le Chauffe-cire marchoit devant 
lui, conduifant le grand Scel dans une 
caflettc magnifique , poféc fur une hac- 
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quenée blanche ; aux deux côtés de la 
hacqucnée étoient deux Rois d’Armes 
revêtus de leurs cottes ; favoir , Mont- 
joye , premier Roi d’Armes de France, 
& Normandie , le fécond. • 

Le Chancelier ufoit autrefois de cire 
blanche , les grands privilèges étoient 
toujours fcellés ainiî ; depuis long- temps 
on s’eft fervi de cire jaune pour plus 
grande commodité & dans les occalîons 
ordinaires ; mais il n’appartient qu’au 
Roi & à la Reine f dans les grandes occa- 
Irons) de fe fervir de cire blanche pour 
leurs Sceaux ; tout comme il n'appartient 
qu’à leurs Maréchaux-dcw Logis & Four- 
riers de marquer les logis en craie blan- 
che , les autres Princes 5c Seigneurs ne 
pouvant marquer qu’en craie jaune. 

Il V a des exemples que nos Rois, à 
l’imitation des Empereurs , fe font fervis 
de Sceaux d’or ou dorés. Miraumont en 
cite deux exemples tirés de deux Chartres, 
Tune du Roi Dagobert, l’autre de Charles 
le Chauve. 

A l’occafion de la Chancellerie , Mi- 
raumont parle encore des Maîtres des 
Requêtes ; il dit qu’ils fiégcnt au Par- 
lement entre les Préfidens 5e les Con- 
fei 11ers , quecependant, dans aucuns cas* 

C c iv 
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ils ne préfidcnt à la Cour. Il y a deux 
Arrêts qui établiffcnt cette vérité, l’un 
de 1514, l’autre de 1560, par lefqucls 
la Cour ordonne qu’elle fera préfidéc par 
le Doyen dc<^ Conficillers au Parlement , 
qui dans ce cas fe revêt du manteau ou 
épicoge de Président. 

Le plus ancien Chancelier de France 
dont notre liiftoire fafîc mention, eft 
Guiomarc ou Vuidiomare, fous le Roi 
Childeric. Saint Landri , Evêque de Paris, 
le fut fous le Roi Dagobert , &. Frere 
Garin ou Guérin, fous Philippe Augufte ; 
on l’appeloit Frere , parce qu’il étoit Pro- 
fits de l'Ordre de Saint’ Jean de Jéru- 
falcm. II fut le premier qui établit le 
tréfor des Chartres. 11 mourut Evêque de 
Senlis. 

Guillaume de Nogaret , qui fit pri- 
fonnier le Papt Boniface VIII, & lui 
donna, à ce. que l’on prétend, un fouf- 
flet, étoit Chancelier de Philippe le Bel. 
Maurice Adam Fumée, Seigneur des 
Roches, qui fut Garde des Sceaux fous 
Louis XI , n’eut cet honneur que parce 
qu’il étoit le plus ancien Maître des 
Requêtes. D’ailleurs il ne garda les Sceaux 
*quc pendant l’éloignement du Chance- 
lier Doriole, êc il les remit au Chance- 
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lier Guillaume de Rochefort , dès que 
celui-ci fut pourvu fur la démillîoi^ de 
Dorio!?. 

Ic troisième Ouvrage le.plus rare & le 
plus curieux de Miraumont, eft intitulé 
>3 le Prévôt ciè l'Hotel , Sz le grand 
» Prévôt de France , Sc fa Jurifdic- 
» tion Il n’a été imprimé qu’après 
la mort de l’Auteur, mais probable- 
ment compofé fur la fin du feizicme ficelé, 
temps où Miraumont a été Lieutenant- 
Général de la Prévôté de l’Hôtel. Je ne 
tirerai que quelques notes &C anecdotes 
de cet Ouvrage. On y trouve un Arrêt 
prononcé par le Roi Henri IV lui-même, 
en Ton Confcil tenu à Saint Cloud , le 
2 Août 1 5 S 9 , lendemain du meurtre 
d’Henri III. C’eft (Virement le premier 
Arrêt qu’ait rendu Henri IV ; il porte, 
que le Roi étant en Ton Confcil, après 
avoir ouï le rapport fait par le Sieur de 
Richelieu ( pere du Cardinal ), Chevalier 
de fes Ordres , Confcillcr d’Etat , Pré- 
vôt de l’Hôtel , 6 c grand Prévôt de 
France, du procès fait au corps mort 
de feu Jacques Clément, Jacobin , pour 
raifon de l’afïailinat commis en la per- 
fonne de feu de bonne mémoire Henri 
de Valois , naguère Roi de France ôc 
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de Pologne; Sa Majefté, de l’avis de 
Ton fConleil , a ordonné 8c ordonne que 
le corps dudit Frere Clément foit tiré 
à quatre chevaux , ce fait ledit corps 
brûlé 8c réduit en cendres , 8c les cen- 
dres jetées en la riviere. Il eft écrit au 
bas, exécuté ledit jour, 8c tout de fuite. 
Miraumont. rapporte un autre Arrêt , 
rendu dans la même forme , le même 
jour 8c par le même Monarque , qui 
condamne un autre Jacobin , nommé 
Frere Jean le Roy , pour raifon d’un 
homicide inhumainement commis en la 
perfonne du Capitaine Hericourt , Com- 
mandant au Château de Conflans , à 
être mis dans un fac , 8c jeté dans 
l’eau ; ce qui fut exécuté le furlendemain 
4 d’Aoûr. 

Miraumont rapporte le Réglement 
fait à Vincennes , au mois de Janvier 
1285 , par le Roi Philippe le Hardi , 
concernant le Roi des Ribauds 8c les 
prérogatives de cet Officier. Il eft dit 
qu’il aura fix deniers de gages par jour * 
foixantc fols par an pour robe, une pro- 
vende , 8c un Valet en gages. 

Une autre. Ordonnance de 1317, de 
Philippe le Bel , dit que le Roi des Ri- 
bauds ne mangera point à Cour , mais 
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aura fix denrées, deux quartes de vin, 
' une piece de chair, une poule, une pro- 
vende d’avoine , trois deniers de gages, 
& fera monté par l’écurie. 11 paroït que 
dès 1170, ce Roi des Ribauds avoir 
un Prévôt fous lui; mais le nom de Pré- 
vôt doit fe prendre, non pas dans le fens 
d’uif-J ugc , mais d’une efpece de Valet, 
meme d’Ex’écuteur ; car il eft dit en 
même temps qu’il aura les habits des 
gens exécutés , &L qu’il tirera deux fols 
par femainc fur tous les logis occupés 
par les femmes débauchées. Certaine- 
ment li ce Roi des Ribauds avoit quel- 
que chofc de commun avec ceux qui 
font aujourd’hui repréfentés par le Pré- 
vôt de l’Hôtel, c’eft qu’il croit" fous 
leurs ordres. Ce n’eft que fous Louis XI, 
Charles VIII , ôc Louis XII , que l’on 
commence à nommer le Prévôt de l’Hô- 
tel. En 15 17, Jean delà Roche-Aymond 
préca ferment pour cette place entre les 
mains du Chancelier; enfin elle augmenta 
de confidérasion Sc d’importance*, fur- 
tout quand on lui eut donné des Lieu- 
tenans , fi bien qu’en 1560, elle étoit 
remplie par Mcffire Nicolas de Baufre- 
mond , Baron de Senecey , auquel fuc- 
céda,en 1 578 , François Duplelîis , Sci- 
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gncur de Richelieu , qiii en releva en- 
core le luftre , & ajoura au titre de 
Prévôt de l’Hôtel , celui de grand Pré- 
vôt de France. Les Jugemcns criminels 
rendus par le Prévôt dç l’Hotel ou Tes 
Lieutenans , fe portent au grand Con- 
feil , auquel eft toujours cenfé préfider 
le Chancelier , lorfque le Roi ne ttut 
pas fe donner la peine de les juger lui- 
même dans fon Confcil privé. Mas 
nous voyons dans le cours du feizieme 
fiecle nombre d’exemples d’appels du 
Prévôt de l’Hôtel , jugés par le Roi en 
perfonne ; a'ors le Prévôt de l’Hôtel rap- 
porte lui-même les procès : mais quand ils 
ne doivent être rapportés que devant le 
Chancelier, eu au grand Confcil , ce font 
les Lieutcnans-Généraux du Prévôt qui 
font ces rapports. 

La Jurifdiélion du Prévôt de l’Hôtel 
n’a point de territoire fixe , mais elle 
s’étend par-tout où fe trouve là Courbée 
ce Magiftrat militaire à le droit d’y fixer 
le prix des denrées & des Marchandifcs. 

Pafijuicr. J’ai déjti parlé d’Etienne Palquiercomme 
Poète, j’en parlerai encore comme Phi- 
lologue ou Auteur d’QEuvrcs mêlées - ; je 
le considérerai même comme Avocat 
plaidant, relativement à quelques grandes 
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çaufes dont il s’eft trouvé chargé ; mais 
je ne peux m’empêcher de rapporter dès 
à prélent un trait de Tes Recherches fur 
la France , relatif à la Jurifprudence , & 
qui a grand rapport à ce que je viens 
de tirer d’autres Auteurs. Ce n’cft que 
dans les recherches d’Etienne Pafquier 
que l’on trouve l’époque claire Sc pré- 
cife de la réduction du grand Confeil , 
qui auparavant formoit le Confeil du 
Roi • en Cour ordinaire : ce fut en 
1497. On créa alors dix-fept Confeil- 
lers ordinaires au grand Confeil. Louis 
XII perfectionna encore cette forme ; 
le Chancelier en étoit le premier PréfI- 
dent , & les Maîtres des Requêtes y pré- 
fidoient. en fon abfence. Le Chancelier 
Poyct fut le premier qui y établit une 
Charge de fécond Préfident en faveur 
de Guy Brailla, fon ami. François I, 
au commencement de fon régné , ren- 
dit un Edit, par lequel il vouloit & cn- 
tendoit que le Parlement & le grand 
Confeil fraternifaiïent enfemble , Hc qu’ils 
fuffent réputés un feul corps, duquel 
dépendroient tputes les autres Cours 
Souveraines. Certainement cet Edit n’a 
jamais eu aucune exécution. Je ne crois 
pas dans ce moment-ci devoir tirer autre 
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chofe des Recherches de Pafquier ; 
mais j’aurai occalion de revenir fouvenc 
fur cec Auteur. 

Bernard de la Roche Flavin , d’abord 
Confeillcr au Parlement de Paris , puis 
Préfident au Parlement de Toulpufe, étoit 
certainement un grand Jurifconfulte: il 
naquit en 1541. On ne fait pas précifé- 
ment quand il eft mort , probablement 
c’cft au commencement du dix-feptieme 
fieclc. Son principal Ouvrage eft fon 
Traité des Parlemens , en treize Livres; 
il eft rempli des plus curieufes' recherches. 
J’ai déjà eu occalion de tirer d’autres 
Ouvrages les mêmes traits que je pour- 
rois extraire de celu>-ci ; il en refte 
cependant encore, Sc pour ne pa*s man- 
quer à les préfenter à mes Lecteurs , 
je vais parcourir avec eux légèrement 
les treize Livres de cet Ouvrage. On 
peut bien croire que je ne m’arrêterai 
•qu’à ce qu’il y a dé plus important, de 
plus fingulier , & de moins connu. 

On remarque dans le premier Livre , 
que quoique la Roche Flavin foit Tou- 
loufain , & qu’il ait été trente-fix ans 
Préfident à Touloufe , il n’en eft 
pas moins dans l’opinion que tous les 
autres Parlemens tirent leur origine de 

® L 
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celui de Paris , & que celui de Touloufe 
même en émane,, n’ayant été créé qu’en 
1443 , pour les pays de Languedoc de de 
Guyenne , par le Roi Charles VII ; il 
penfe au contraire , que le Parlement de 
Paris 11’a aucun titre d’inftitution venant 
de rros Rois , parce qu’il eft de toute 
ancienneté dans la Monarchie , de à feu- 
lement des Réglemens de des Ordonnan- 
ces touchant fa compofition de fa forme 
de juger. Il eft vrai que dès 1302 , il eft 
parlé de Parlement à Touloufe, d’Echi- 
quieràRouen, & deGrandsJoursàTroies: 
mais , fuivant la Roche-Flavin , ce n’é- 
toient que des Commiflions pafl'ageres , 
dépendantes du Parlement de Paris. 

Le Parlement de Touloufe ne fut pas 
.long- temps feul de indépendant de celui de 
Paris , pour le Languedoc de la Guyenne ; 
car le même Roi Charles VII inftitua, 
£n 1451 3 le Parlement de Bordeaux, 
pour la Guyenne. Le reftort de ce nou- 
veau Parlement fut quelque temps fans 
être bien réglé ; mais enfin cela fut tout- 
a-fait décidé à la fin de ce fiecle. 

L’Echiquier de Normandie n’étoit , 
pour ainfi dire, qu’un demi-Parlemcnt , 
de ce ne fur qu’en 1499 que celui de 
Rouen fut clairement de décidément éta- 
bli par Louis XII. 
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Celui de Provence étoic le Confeil 
des anciens Comtes de cette Province 
de la maifon d’Anjou , ôc qui préten- 
doient à la Couronne de Naples êc de 
Sicile ; mais le Roi Louis XII, en i joi , 
lui donna tous les honneurs , attributions 
&C titres de Parlement. 

Le Parlement de* Dauphiné étoit l’an- 
cien Confeil Dclphinal. Après la réunion 
de cette Province à la France , il relia 
encore quelque temps fur le même pied ; 
êc n’étant regardé que comme une Cour 
de Juftice Provinciale , les Arrêts ne fe 
rendoient point au nom du Roi, mais 
portoient ceux des Gouverneurs de la 
Province jufqu’en 1580. Alors le Roi 
Henri III, trouvant cela indécent, or- 
donna que le Parlement de Dauphiné fe 
conformeroit à l’ufage de tous les autres. 
Le feul avantage qui foit relié au Gou- 
verneur du Dauphiné , ell celui de prélî- 
der le premier Préfident même dans le 
Parlement, honneur dont ne jouiflcntpas 
les autres Gouverneurs des Provinces où 
il y a Parlement; le premier Préfident étant 
cenfé repréfenter le Roi dans le Parlc- 
ment.Cependant, vu l’ancienneté du Par- 
lement ou Confeil Delphinâl, il jouit du 
rang du troifieme Parlement du Royaume : 

>■ celui 
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celui de Dijon étoit l’ancien Confcil 
des Ducs de Bourgogne , bc fut érigé 
en Parlement par Louis XI, en 1476. 

Celui de Bretagne aulîi Confcil des 
Ducs de cette Province , n’a été érigé en 
Parlement que par le Roi Henri II, en 1553. 
Il y a une lïngularité remarquable dans 
la compofition de ce Parlement , c’eft que 
la moicié des Charges ne doit être don- 
née qu’à des Bretons , natifs ou origi- 
naires ; le relie feulement peut être oc- 
cupé par des François qui voudroient s’éta- 
blir en Bretagne. On ne peut attribuer la 
caufe de cette lïngularité , qu’à la nécef- 
fité où l’on étoit autrefois de fe faire 
entendre des Habitans de la Province , 
qui ne parloicnt que bas-Breton. 

Pendant le cours des quatorzième, 
quinzième & feizicmc lïcçîcs , on a connu 
une forme de CommiHïon ou Jurifdi&ion 
extraordinaire, que l’on appeloit les Grands 
Jours. Elle étoit très-utile , fur tout à la 
fuite des troubles &: des guerres civiles 
qui ont agité le Royaume pendant ces 
trois ficcles-là : les Magiftrats. qui com- 
pofoient ces Commiflions , étant tou- 
jours des perfon nages fa vans & capables, 
tirés du Parlement , foit qu’ils fuffenc 
Préfidens , Maîtres des Requêtes , ou 
Tome IX. - D d 
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Confeillers , fe tranfportoient pendant!* 
belle faifon dans les Villes les plus éloi- 
gnées de Paris , 8c y pafibient quelque 
temps , pour écouter les plaintes , recti- 
fier les abus . remettre en vigueur les 
bonnes Loix, faire rendre les biens enle- 
vés par violence aux plus foiblcs , punir 
des opprefleurs 5 c les coupables qui avoient 
été quelquefois ménagés par crainte , 
-enfin remettre par tout le bon ordre. On 
nous a confier# les Procès - verbaux de 
*la plupart des Grands Jours des quin- 
zième Sc fieizieme fieclcs; ce font d’ex- 
-cellens monumens hiftoriques , très-bons 
^ confiulter. Il n’y a cfiîrsprimés que ceux 
des derniers Grands Jours qui fie font renus 
au dix-fieptieme fiecle. Les plus intéreflans 
•de ceux que nous avons en manuficrit, 
dont ceux de Poitiers , tenus en 1 567 , 8c 
de Clertnont, en 1581. Les Comtes de 
Champagne avoient les premiers imagi- 
né de faire faire ainfi des chevauchées 
dans leurs terres. Le Roi Philippe le Bel, 
ayant réuni la Champagne à fia Couronne , 
confirma cet ufiage, ordonna que les Grands 
Jours continueraient de fie tenir à Troies 
en Champagne , & en établit l’ufiage 
dans les autres Provinces de fion Royaume. 

Jamais le Parlement , ni même la 
grand’Chambrc , ne font préfidés par un 
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Eccléfiaftique , à moins qu’il ne foie Chan- 
celier de France ; de là vient que'par une 
elpece d’adage, on difoic autrefois au Par- 
lement « Les Laïcs font Pré fi de ns , & 
« les Clercs (ont réfidens.‘>; c’dl parce 
que lcsClers ne font regardés que comme 
accciïoires , le fond de ce Tribunal au- 
gufte étant laïque, foit qu’on confidére 
les Pairs , les Barons , les Chevaliers ou 
les Confeillers. La Chambre des Enquê- 
tes , au contraire, étoit toujours autre- 
fois préfidée par un Clerc; mais il ne 
préfidoit dans aucun cas à la grand*- 
Chambre. Les Pairs Eccléûaftlques même 
ne la préfidoicint pas ; le Chancelier feul 
■avoit ce droit , fût-il Evêque ; mais alors , 
comme les autres Clercs , il s’abflcnoit 
des caufcs du grand Criminel, où il pou- 
voit intervenir peine de morr. 

Dans les premiers temps du Parlement, 
c’eft-i-dire ,au quatorzième fiecîe ,*il n’y 
avoit qu’un petit nombre de fes Mem- 
bres qui ne fût pas Chevaliers; on appeloit 
ceux qui l’étoient , Mcffires , & leurs fem- 
mes Madames ; mais les autres, qui étoient 
feulement Docteurs ou Gradués, feqna- 
lifioient de Maîtres ; enfin, il y en avoit 
qui n’étoient ni l’un ni l’autre , le nom 
de ceux-là fc mettoit fans aucune quaii- 
: - " - D d ij 



Digitized by Google 




4*0 De la lecture 
fication préliminaire. Cependant l’ufage 
s’établit bientôt après , que le Roi iîc 
Chevaliers tous les Préfidens; mais cé- 
toit toujours à titre de grâce perfonnclle 
&C particulière , même pour Iç Chance- 
lier. Froiflard &C quelques autres Auteurs 
difent qu’on diftinguoit ces Chevaliers 
de la Magiftrature , d’avec les autres , en 
les appelant Chevaliers ès Loix. Cepen- 
dant la Roche Flavin dit qu’aux enter- 
remens des Préfidens qui avoient ce titre , 
on mettoit fur leur cercueil, avec le man- 
teau fourré , le chaperon rouge & le mor- 
tier, des bottines blanches, une épée & 
des épérons dorés. En 1 5 , le Roi Char- 

les IX étant à Touloufe , M. Daffis , 
premier Préfident , obtint de ce Roi la 
grâce d’être fait Chevalier; &c fous le 
même régné , M. Paulo , fécond Préfi- 
dent, obtint de pareilles Lettres. 

Les premiers Préfidens fe faifoient aufli 
honneur d’être reçus Membres du Con- 
feil privé du Roi , & ils ne l’étoient 
pas toujours. Simon de Buflî , premier 
Préfident du Parlement , prenoit le titre 
de Maître des Requêtes du Roi Jean , 
& de fon Confeil privé. M. de Selve , 
premier Préfident du Parlement de Pa- 
ris , Sc M. Brinon, premier Préfident à 
Rouen, furent aufli admis, par grâce , au 
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Confeil privé du Roi François premier» 
Le premier Préficfent eft fujec aux mer- 
curiales du Parlement, &c peut être repris, 
par fa Compagnie, s’il fe conduit mal t 
pour autorifer S t juftifier cette maxime > 
la Roche Flavin cite les Statuts de 
l'Ordre de Saint Michel , faits par 
Louis XI, qui fe foumet lui -même à 
l’examen & cenfure des Freres de l’Or- 
dre , dont il eft le Souverain & le Chef, 
»» pour foufFrir ( difent les Statuts ) la- 
» peine de corre&ion , fuivant leurs avis, 
»> (i le cas y écheoit •> 8c s’il a commis 
»» rien qui l’oit contre l’honneur, état 8c 
»» devoir de Chevalerie , 8c contre les 
» .Statuts de l’Ordre , fera privé d’icelui « ÿ 
à raifon de quoi, ajoute la Roche Flavin > 
le Premier Préfident peut bien être mis 8c 
cenfuré en mercuriale comme les autres. 

C’cft dans ce deuxieme Livre-ci que 
la Roche Flavin prononce précisément 
ce qu’il ne fait qu’indiquer dans le pre- 
m er Livre ; >» c’eft que tous les Parlemcns 
>» de France ne font qu’un Parlement , 
»> mais diftribué aux Provinces , pour 
*> rendre la Juftice plus commodément 
»> aux Sujets du Roi ». 

Ce Livre contient un grand Chapitre: 
fu la vénalité des Charges , qui eft très* 

Ddiij - 
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conforme, quant aux faits, à ce que j'en 
ai dit un peu plus haut ; mais l’Auteur y 
ajoute quelques réflexions , qui peuvent 
avoir leur curiofité &C leur importance. 
« Il y a une grande différence à faire 
» entre la vente des Ofîlces de Finance , 
» &. celle de ceux qui font purement de 
>3 Judicaturc. On peuc dire, quant aux pre- 
» mieres , que ce font des cautionnemens 
33 que donnent ceux qui doivent admi- 
33 niflrer & gérer les deniers publies, &: 
33 que le cautionnement doit être propor- 
33 donné à la banqueroute qu’on funpofe 
33 qu’ils pourvoient faire , ou à l’amende 
3> pécuniaire à laquelle ils pourvoient être 
33 condamnés , pour avoir laiffé divertir 
33 certaines femmes. Mais quant aux Ju- 
33 ges , s’ils fe rendent coupables , leur 
33 peine doit fe trouver dans la perte de 
33 leur honneur , la dégradation de leur 
33 Office ; bl fî le cas fe trouve de prooon- 
33 cer quelques peines pécuniaires , leurs 
33 biens patrimoniaux doivent y pourvoir; 
33 du moins cft - il bien inutile de leur 
33 faire donner des cautionnemens pour des 
33 délits dont le prix eft ineffi niable >3. 

La Roche Flavin répété que ce font 
les Anglois, qui ont fait tant de maux à 
la France fous les règnes de Charles VI 
& de Charles VII, qui ont été les pre- 
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micrs auteurs de la vénalité des Charges, 
parce que , tant qu’ils furent maîtres du 
Royaume , ils firent celfer ou négligèrent 

J ' O O 

les élections , Ôl donnèrent des provilîonsi 
au nom du Roi Se de Ton propre mouve- 
ment; ce qui ayant continué depuis eux , 
a été caufe que le Roi, pourvoyant libre- 
ment aux Offices , a pu les vendre. 

En 1 5 5 2 , Henri II voulut faire un Pro- 
cureur Général duConfeil privé du Roi T 
Le Procureur Général du Parlement s’y 
oppofa vivement, foutint qu’il étoit feul 
Procureur Général , Se que , s’il en étoip 
befoin d’un au Confeil privé du Roi, 
c’étoit lui qui devoir en faire les fonctions; 
& la création n’eut pas lieu. 

L’article des Procureurs eft curieux 
dans la Roche Flavin ; mais il n’inter- 
refïcroit peut-être pas allez la plupart de 
mes Lecteurs. Il fuffit de favoir que l’Au- 
teur défend , autant qu’il peut, l’état de 
Procureur, de l’imputation d'être vil SC 
dérogeant. Autrefois les Procureurs dé- 
voient favoir le Droit; aujourd’hui il fuffit 
qu’ils fâchent la Pratique. Les Huifîicrs 
mêmes y font obligés à un certain point. 

Par l’Ordonnance d’Orléans de 1560, 
il eft défendu aux Seigneurs Hauts-J uf- 
ticiers d’avoir des cachots ni des priions 

D d iv 




%Sik in. 






liTte IV. 



4*4: De la lecture 

{ dus baffes que le rez de chauffée. Dans 
es priions du Roi , les ffmples prifonniers 
pour dettes ne doivent point être mis au 
cachot , à moins qu’ils ne commettent 
quelques délits puniffables dans la prifon. 

Il y a auffi dans CeLivre un grand Chapi- 
tre fur les Epices ; mais j’en ai parlé ailleurs. 

Le Livre III roule tout entier fur les 
Avocats , & contient une infinité de 
bonnes obfervarions, fur Iefquelles je n’ofe 
m’arrêter. Je remarquerai feulement que 
l’Auteur prétend que Saint Jean Chry- 
ioftôme étoit Avocat , & qu’il eft éton- 
nant que les Avocats & les Procureurs 
ne l’aient pas plutôt pris pour leur pa- 
tron que Saint Yves , qui n’étoit pas fi 
éloquent que ce Saint Jean , dont le nom 
Grec veut dire Bouche d'or. 

Le quatrième Livre traire des Au- 
diences du Parlement. La Roche Flavin 
prétend que le mot hit de Juflice ne 
vient point de ce que le Roi eft au Palais 
dans un lit , mais de ce que fon Trône eft: 
fcmé de Heurs lis; ainli il faudroit dire 
Lis de Juflice . Les Reines font les feules 
qui donnent leurs Audiences fur leur lir. 
L’Auteur dit qu’il a vu la Reine Mar- 
guerite de Valois ( première femme de 
Henri IV) recevoir, en 1 5Ô9 , les com- 
plimensdu Parlement de Touloufc, dans 
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fon lit tout tendu de damas blanc , & 
avoir au fond de fon lit , de petits enfans 
de chœur , chantant & jouant du luth. 

Louis XII fe faifoit honneur 8c plai- 
fir d’allifter fouvent aux Plaidoieries du 
Parlement; il s’établit pour cet effet dans 
l’Hôtel du Bailliage du Palais. Il Te pro- 
menoir, dit notre Auteur, fur un petit 
mulet dans le Jardin de cet Hôtel , &L 
lorfqu’il avoit befoin de confcil , il mon- 
toit au Parlement fur fon petit mulet. 
»3 On avoit fait , depuis le bas des 
« grands degrés jufqucs dans la grand’- 
33 falle , une allée d’ais & de planches, 
»3 couverts de nattes ; fon mulet le mon- 
ts toit jufqucs à la porte de la grand’ 
»s Chambre , où fes (gentilshommes le 
33 prenoient & le plaçoient fous fon dais 
On trouve encore ici à quelle occa- 
fion la réparation de la gra.nd’Chambre 
fut faite en 1464. On plaidoit alors une 
caufe entre l’Evêque d’Angers 6c un 
Bourgeois de la Ville. L’Evêque l’accu- 
foit d’avoir dit qu’il n’y avoit ni Dieu , 
ni Diable , ni Paradis , ni Enfer. Dans 
le moment que l’Avocat de l’Evêque pro- 
nonça ce blafphêmc , une pierre tomba 
de la voûte , mais fans faire mal à per- 
* fonce. Cependant l’Audience fut trou- 
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blée, & la caufe remife au jour fuivanf*.. 
Le jour arrivé , & le blafphême ayant 
été répété , la chambre trembla encore 
plus fort , » une des poutres fe détacha 
3 > de fa mortaife , ôc dévala bien deux . 
» pieds en bas fans chéoi-r ; tous ceux 
qui étoient dedans cuiderent mourir 
sj de peur , & vuiderent la chambre H 
>3 impétucufcment,. que les uns y laitTe- 
» rent leurs bonnets , les* autres leurs 
»j chaperons, êcc. . . &, né fut plaidé en 
»j cette chambre jufqu’à ce qu’elle eût été 
» refaite 6c reparée «. Elle le fut cffecti- 
ment par les ordres du Roi Louis XII > 
& fut lambriflee de culs de lampes do- 
rés Sc vcrmillonnés avec un artifice fin- 
gulier, de forte qu’elle efb à préfent ap- 
pelée la Chambre dorée. On voit encore 
dans cette chambre les Porcs-épics , qui 
étoient la Dcvife de Louis XII. 

Un certain Arrêtifte nommé de Luc , 
qui a été traduit par Papon , paroît re- 
gretter de ce que les Arrêts ne fe ren- 
dent plus au Parlement avec la même 
pompe qu’autrefois : il dit que dans fa 
première jeunelîe rien n’étoit il augufte 
que l’audience du Parlement ; on y voyoit 
les Préfidens en fourrure 6c épitoge , les 
Confeillers afiîs : favoir, les Laïcs à coté 
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des Prélidens , aulfi vêtus de robes rou-* 
ges ; & les Eçclélialliques de l’autre côté, 
avec leurs robes violettes &: chaperons 
fourrés : deflous eux les Baillis', Séné- 
chaux , leurs Lieutcnans , & les anciens 
Avocats delà Cpur, &c. Le premier Huil v 
fer , vêtu de fa robe rouge avec fon 
chapeau de drap d'or , fourré , orné d’une 
plume , &C garni de perles , appeloit les 
caufes au rôle. Il ne le découvroit point, 
ni pour la Cour , ni pour les Prélidens. Les 
Avocats , vêtus- de robes longues , gar- 
doient leurs chaperons delftis leur tête 
quand ils parloient aux Prélidens, &C du- 
rant leurs plaidoiries , ne faifoient que 
découvrir le front , la tête demeurant 
couverte. Le temps , dit Papon , d’après 
»> de Luc, a aboli tout cela ; il n’en relie 
»> que le bonnet du premier Huidier ; & , 
» ajoutô-t il , les Procureurs, pendant 
v que la caufe de leur partie fc plaide, 
« relient à genoux dans le Parquet (i)«. 

La Roche Fia vin obfervc que de fon 
temps , pour être reçu Confeiller au Par- 
lement , il falloir avoir été reçu Avocat , 
» cC même , ajoute-t-il , notre Parlement 
« de Touloufe a fait un réglement jufqu’à 
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42? De la lecture 
'« préfent obfcrvé , qu’avant d’être reçu 
» Confeiller à la Cour, il falloit avoir 
>5 été quatre ans Avocat , & avoir poflulé 
>j en cette qualité en Cour Souveraine oit 
Préfidial «. 

• Il parle des caufes grades qu’il étoit 
d’ufagc de donner pour divertiflcmcrit air 
Parlement en Carnaval les jeudi, lundi 
èc mardi gras : il étoit permis aux jeunes- 
Avocats qui les plaidoient , d’émouvoir 
& inciter l’Auditoire à rire. 

Ce Livre roule fur les - rentrées &: our ; 
vertures des Parlemens : ce qu’il contient' 
de plus curieux eft le Recueil des Or- 
donnances, que l’on lit encore dans ces 
occafions , 5c fur lefquelles on fait prêter 
ferment aux Membres fupéricurs &. même 
inférieurs du Parlement. . 

Le fixieme Livre traite de la réception 
des Officiers du Parlement , ôc des qua- 
lités requifes pour y être admis. L’Auteur 
met en queftion , fi d’être boiteux ou boflit 
peut empêcher d’occuper les premières 
places de la Magiftrature. Il prouve que 
non , par l’exemple de pluficurs grands 
Magiftrats qui avoient ces défauts natu- 
rels. Mais fi un Candidat fc trouvoit être 
aveugle ou même fourd , il ne doit pas 
êire reçu : cependant fi cet accident lui . 
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des Livres François. 429 
arrive après fa réception , il ne doit pas 
pour cela perdre fa place. Il eft permis 
aux Profefteurs en Droit de pourfuivre 
leur réception dans un office de Confeillcr 
au Parlement; il eft même décidé que 
leur profeffipn eft compatible avec la Ma- 
giftrature , &C qu’ils peuvent confcrver 
leur chaire étant Membres du Parle- 
ment. 

La Roche Flavin examine quelles font: 
les Sciences & les connoifïances nécef- 
faires aux Magiftrats ; il trouve qu’il y 
en a beaucoup qui leur font fort inutiles, 
réduit celles qui leur fervent , à la Phi- 
lofophie , l’Art oratoire , & la connoif* 
lance de la Langue Latine. 

Suivant l’Ordonnance de Blois, pu- 
bliée par ordre d’Henri III , en 1579, 
non feulement les Candidats doivent être 
^examinés en Latin &. fur le Droit Ro- 
main , mais on les doit interroger en Fran- 
çois fur notre Droit, nos Coutumes, les 
Ordonnances &: la Pratique. La Roche 
Flavin fe plaignoit déjà que de fon temps 
les examens n’étoient pas auffi féveres 2c 
auffi férieux qu’ils dévoient l’être. 

Dans le feptieme Livre , il eft quef- 
tion des perfonnos qui ne compofent pas 
ordinairement la Cour de Parlement , 

.... -j » ^ 
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430 De la lecture 
mais qui y entrent quelquefois , tels que 
les Reines , les Princes étrangers , les 
EccléiîafHquesdiftingués,les grands Offi- 
ciers de la Couronne , Gouverneurs , Lieu- 
tenans-Généraux de Provinces , & Che- 
valiers de l’Ordre, & les Magiftrats 8 c 
Officiers d’autres Parlemcns. . Ce Livre 
commence par la defeription du Lit de 
Jufticc tenu à Paris par Charles IX eh 
1561. Enfuire on trouve des anecdotes 
allez curieufes fur les Reines, qui ont la 
féance la plus honorable au Parlement 3 
mais aucune voix délibérative , à moins 
qu’elles ne foient Régentes. Les Ro's 
étrangers, ni même le Dauphin ,, que - 
qu’il foit. Régent , ne prennent jamais la 
Place du Roi au Parlement ; mais le 
■Roi étant abfent , ils fc mettent à la 
fécondé place , laifEent celle du Roi 
vuide. 

Les femmes font capables de tenir 
Pairie en France. LaComtefTe doFlandres 
aflifta comme Paireiïe au Parlement en 
1 258 , ôc y opina. Au quatorzième fiecle, 
Mahaud Comtçfle d’Artois , Sc la Du- 
chcflc d’Orléans furent ajournées comme 
Pairelfes à plufieurs Parlemens. 

Il y a un exemple ,* en 1535 , qu’un 
Grand-Maitrc de Malte vint au Parlé- 
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des Livres François. 431 
ment, 8 c prit féance à la droite du pre- 
mier Pré fi dent. 

Il y a un Arrêt du Parlement de' P.#is 
de 1 Z74 , qui déboute Gui de Levis Mi- 
repoix du titre de Maréchal de la Foi , 
qu’il difoit être héréditaire dans fa Mai- 
Ion , à caufe qu’un de fes aïeux a voit été 
Maréchal de l’armée des Croifés contre 
les Albigeois, commandés par Simon de 
‘Montforr. MM. de Levis Alirepoix ont, 
nonobftant cet Arrêt, continué de pren- 
dre ce titre ; 8 c c’efi: un Jugement bien 
honorable pour eux , que celui qui, en 
voulant le Ipur enlever , confhte qu’il y 
‘a plus de cinq cents ans qu’ils ont une 
Ji belle prétention. 

~ Le Colonel Général de lTnfanterie 
Françoife a fuCcédé au grand Maître 
des Arbalétriers dé France. Celui-ci prê- 
toit ferment au Parlement; le Coionél 
Général doit être également afiüjetti à 
cette formalité -• auiîi M. le Duc d’Epet- 
non déclara-t-il en 1584 , qu’il auroit 
prêté ferment en cette dernière qualité, 
s’il ne l^voit d’ailleurs déjà fai t à un ti- 
tre fupérieur, comme Duc S c Pair. 

Le rang que doivent tenir les Préfi- 
clens 8 c Confeillers des autres ^Pârlemeris 
ïquand ils viennent au Parlement de Paris, 
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a beaucoup varié. Il y a dans la Roche 
Flavi.n des recherches fore curieufes à 
qf fujet ; mais il feroit trop long de les 
rapporter. 

Le huitième Livre roule fur les fonc- 
tions 8c devoirs des Magillrats du Par- 
lement ; c’cft une récapitulation des dif- 
férentes Ordonnances à ce fujet , mêlée 
de beaucoup de moralités fort inutiles à 
répéter. Suivant ces anciennes Ordon- 
nances , il falloir avoir été dix ans Con • 
feillerde Cour Souveraine, ou Lieutenant 
Général du Bailliage Royal , pour être 
teçuPrélident , 8c avoir rempli ces mêmes 
places pendant fix ans , pour être Maî- 
tre des Requêtes. 

; Il y a quelques Ordonnances concer- 
nant les vêtemens des Magiftrats, qui font 
curieufes. Tout le monde fait que l’on 
portoit autrefois les chaperons fur la tête; 
on les avoit rejetés fur l’épaule dès la 
fin du fiecle qui précéda celui- où vi- 
voit la Roche Flavin ; mais on y avoit 
fubftitué les bonnets carrés , & on les 
portoit dans la ville 8c dans*les mai- 
fbns comme au Palais. Quand on étoit 
expofé au foleil ou à la pluie , on met- 
toit un chapeau fur fon bonnet carré. 
La Roche Flavin dit avoir vu changer 

CCtte 
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Cette mode j 8c qu’au temps où il écri- 
Voit , on ne portoit plus les bonhets qu’au 
Palais; que dans la ville on portoit dei 
toques ou des chapeaux. Il fait un$ 
grande fortie contre les Magiftrats qui 
peignent leurs barbes , leurs cheveux ôi 
leurs fourcils , & cite un proverbe Latin , 
qui dit j que quiconque trompe fur laicour 
leur de fes cheveux , peut tromper fut 
toute autre matière . Il n’eft point partir 
fan de la barbe > qui étoit pourtant à là 
mode de fon temps : il trouve qu’elle 
exige beaucoup de foin , apporte des it>* 
commodités 3 &c peut même caufer des 
•maladies. 

Il ajoute qu’il eft févérement défendit 
aux Juges &. fut- tout aux Rapporteurs y 
de dîner avec leurs Parties ; que tous Bals , 
Comédies & Brelans doivent être înj 
terdits aux Magiftrats ; qii’ils ne doivent 
point être parfumés > ni porter perr,U7 
ques. 

Il faut être dix , ou au moins fept Ju- 
ges pour faire arrêt. 

On trouve ici la belle Remontrance du 
Chancelier de l’Hôpital au Parlement 
de Rouen en 1563, fur les devoirs.au 
Magiftrat & la décence qu’il doit ob* 
ferver. - 

Tome IX. 
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tivte ix. Le neuvième Livre roule tout entier 
. fur la forme d’opiner & de juger ; je n’y 
ai rien trouvé de remarquable, 
tiw x. Le dixième , fur les Privilèges des Ma- 
giftrats ; l’Auteur les étend fort loin ; 
ceux de fon temps ont été encore depuis 
augmentés plutôt que reftreints. Il regarde 
. , comme un des premiers, le droit qu’ont 

* • • les f Membres du Parlement , de ne pou- 
voir être excommuniés en rempliflant 
leurs fonctions. 

Le Palais de la Juftice eft un lieu 
facré; mais il paroît qu’autrefois on étoit 
bien plus difficile pour y lâifler entrer 
avec l’épée, qu’on n'el’eft aujourd’hui : hors 
les jours où le Roi tenoit fon Lit de Juf-* 
tlce , on faifoit quitter l’épée même aux 
Princes du Sang & aux Princes étran- 
gers , lorfqu’ils entroient dans la grand’- 
Chambre. La. Roche Flavin convient 
que de fon temps on s’ étoit fort relâ- 
ché à cet égard. Mais du moins tout le 
monde , en prêtant foi & hommage , ou 
ferment, quittoit fon épée. Philippe pre- 
mier , Roi d’Efpagne , pere de Charles» 
Quint, faifant hommage pour le Comté 
de Flandres entre les mains du Chance- 
lier Guy de Rochefort, la quitta, ‘comme 
avoit fait Edouard III , Roi d’Angleterre, 



Digitized by v 




des Livres François. 43 j . * . 

faifant hommage à Philippe de Valois» 

Le Livre onzième traite des Mercu- üvre m. 
riales &c des peines împofées aux Magifi- 
trats : fuivant les anciennes Ordonnan- *• 
ces , les Mercuriales des Parlemens dé- 
voient fe tenir tous les mois , mais elle 
, ne Te tiennent plus que tous les fix mois. 

On y remontre aux Magiftrars quels font- 
leurs devoirs , *& on punit ceux qui s'en 
font écartés. Le cas des punitions jfeve- 
res arrive rarement , mais quelquefois. 

Il y a nombre d’exemples de Magiftrats 
deftitués de Ieufs Offices par Arrêt de 
leur propre Parlement , après avoir été 
dénoncés, aux Mercuriales. En 1511, le 
Préfident Gentil , du Parlement de Pa- 
ris , eut un fort plus rigoureux , car il 
•fut pendu , par Arrêt du Parlement même, 
au gibet de Montfaucon , qu’il avoit , dit- 
on, fait rebâtir tout à neuf; & pour quel 
fupplice? pour Celui du malheureux de • 

Beaune de Samblancey, Surintendant des 
Finances , dont Gentil avoit été Com% 
mis avant d’être Préfident, &. qu’il avoit 
fi bien trahi , que Samblancey fut, comme 
tout le monde fait , condamné à être 
pendu. , - 

Le douzième Livre traite des rangs tm.xfi 
des Parlemens de leurs Officiers aux 

£ e ij 



Digitized by Google 




• • 4 7,6 De la lecture 

Procédions &c cérémonies publiques , & 
vis-à-vis des Chambres des Comptes &C 
Cours des Aides. On fait qu’il y a des 
difficultés entre les Parlemens & ces deux 
dernieres Cours. Cependant elles fe font à . 
peu-près conciliées , moyennant quelques 
proteftations & des arrangerons , que 
Ton appelé en Italien Me\\otermini. 

Livre xiu. Enfin le treizième Livre traite de 
l’autorité des Parlemens ; c’eft le dernier 
& le plus long de tous. La Roche Flavin 
y porte très-loin la nécefîité de faire vé- 
rifier les Edits en Parlement. Il eft peut- 
être le premier qui ait ofé dire précifé- 
ment que l’autorité du Sénat eft un 
contre-poids à l’autorité Royale, falutaire 
au corps univerfel de , 1 a chofe publique. 

Il cite plufieurs exemptes d’oppoh rions fai-* 
tes par les Parlemens à la publication 
d’Edits qu’il croyoit préjudiciables au 
bien public : entre autres , ce trait du 
Premier Préfident de la Vaquerie. Le 
Roi Louis XI ayant envoyé au Parle- 
ment des Edits que cette Cour crut ini- 
ques, la Vaquerie, accompagné de plu- 
fieurs Préfidens & Confeillers en robes 
* rouges , fe rendit auprès du Roi ; &: le 
Roi leur ayant demandé ce qu’ils vou- 
* loient. : » Nous venons , Sire , répondit la 

.< i. 
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»?Vaquerie, remettre nos charges entre 
« vos mains , & foufFrir tout ce qu’il vous 
» plaira, plutôt qu’offenfer nos confcien- 
» ccs , en vérifiant les Edits que vous 
»> avei envoyés «. Louis XI , concevant 
la force de leurs raiforis , révoqua fur le 
champ ces Edits • cependant la Roche 
Fla.vih , faifant des réflexions fur cette 
conduite , ne peut s’empêcher de blâmer; 
cette démarche , qu’ilp y appelle boutade 
« comparant le Magilïrat qui quitte fa 
» charge, pour n’approuver les volontés 
« du Prince , au marinier qui quitte le 
timon durant la tempête, êc au Mé- 
» decin, qui, jugeant la maladie incurable, 
m ne veut plus ufer d’aucuns remedcs «. 

Enfin , la Roche Flavin foutient que 
le Confeil privé du Roi n’a nulle auto- 
rité fur les Parlemens ; qu’on ne peut 
appeler de cette Cour au Confeil , parce 
que les Arrêts du Parlement étant ren- 
dus au nom du Roi , & émanant de 
fa Juftice foüveraine , on ne peut oppo- 
fer le Roi à lui-même. Ces principes ont 
été établis au quinzième fiecle , lorfque 
Jacques Cœur voulut appeler au Confeil 
d’un Arrêt du Parlement qui le con- 
damnoit. Après, bien des débats & des 
plaidoieriép., l’affaire fut appointée au 
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438 De la: lecture 
Confcil : enfin le Parlement eft toujours 
refté perfuaJé que le Confeil n’a point 
de Jurifdiction contentieufe , 6e que le 
Roi doit toujours renvoyer telles affaires 
au Parlement. 

Un Auteur qui mérite , à quelques 
égards , encore plus aie foi ôc de confi- 
dération que la Roche Flavin , eft Jean 
Dutillet , Greffier en chef du Parlement, 
qui , avec fon frerj , Evêque de Meaux, a 

Î >ublié des Mémoires furlesRoisdeFrahce; 
eur Couronne, leur Maifon , les rangs des 
Grands de France, les privilèges del’Eglifé 
Gallicane, 6c des extraits des regiftres du 
Parlement de Paris ,.6c des Chartres , pièces 
êc titres relatifs- aux mêmes objets, que 
la qualité de Protonotaire 6c Greffier 
en chef du Parlement avoit mis Jean 
Dutillet à portée de connoîrre. C’cft 
certainement un recueil précieux que 
celui de Dutillet; mais il entre dans 
moins dd détails que celui de la Roche 
Flavin fur les Parlemens , 8c tient moins 
à la Jurifprudencc; d’ailleurs, il eft plus 
fec , obfcur 6c tout a fait défagréa- 
ble A lire : ainfi je me contenterai d’a- 
voir indiqué l’Ouvrage de ces deux favans 
hommes , Ôcde dire un mot de leurs per-’ 
Tonnes. : M 
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D E S L I V R E S Tr A NÇO I S. 439 
Des dçiix frères Dutillét , qui fe nom- 
moient tous deux Jean , lamé fut Greffier 
én chef du Parlement, l’autre Evêque deS. 
Brieux , puis de Meaux. Le premier acquit' 
une grande confidération dans fon état, 
par la réputation de capacité & de feien- 
ce, & par l’ordre qu’il mit dans les Greffes 
& dans les Regiftres du Parlement. On 
le confultoit comme un répertoire de 
tous les anciens ufages , & il les pof- 
fédoit parfaitement. C’eft le réfultat de 
ces connoiffances que le Greffier Dutil- 
let a configné dans le Livre dont je 
viens -de parler. Son frère l’Evêque l’a 
aidé à le cômpofer , & y a joint une 
Chrônique des Rois de France qui a 
paffé ’dans fon temps' pour être un ex- 
cellent Abrégé de notre Hiftoire. D’ail- 
leurs, l’Evêque de Meaux à compofé beau- 
coup d’Ouvrages de Théologie , de Con- 
troverfé, & de Jùrifprudence canonique ; 
par conféquent bien plùs conformes à fôn 
état. Ils refterent toujours fort attachés 
à la Religion Catholique , & moururent 
tous les deux dans ces fentimens., prefquè 
flans le même temps , à la fin de l’année 
1570. Cependant Ils avoierit eu pour Pré- 
cepteur lé fameux Calvin , qui ne par 1 - 
vint point à les féduire, mais qui réuflit 
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mieux auprès d’un troifieme frere , qui 
étoit Prieur en Poitou. : il fe déclara 
d'abord Cal vinifie ; mais fon frere l’Evê- 
que de Meaux l’alla chercher jufqu’au 
fond de l’Allemagne , d’où il* le ramena 
dans le Royaume & au giron de l’E- 
glifc. La famille de MM. Dutillec a 
çqntinué d’occuper la place de Greffier 
eu chef du Parlement, jufqu’au com- 
mencement de ce fiecle , & fe maintient 
encore avec distinction dans la Magif- 
trature. . . . . 

En reprenant L’ordre alphabétique , je 
dois parler de Claude de Seiffcl ; c’eft le 
dernier Jurifçonfulte du femjeme fiecle, 
dont je ferai men,tion. L’Hiftoire de fa 
yie eft afïèz fingujiere. Bâtard d’ifne fa- 
mille illuftre de Savoie , il fuç d’abord 
Soldat , puis, Etudiant , 8c bientôt après 
ProfefTcur en Droit en Piémont'. 'fl fe ht 
une fi grande réputation , qu çtànt paffé 
eni franco, Loirifi XII le fit Maître des 
Requêtes, L’employa dans plufieurs- né- 
gociations, 8c l’honora du caraCtere de 
lop AmbafTadeur à Rome, dans des ci r- 
çpioftançes afTejz; délicates. De retour en 
&UPÇG, if /ut . nommé en .j.jqg , Evê- 
que de Marfçillc ; enfin fon Prince «ra- 
*ftsè]’ l’ayant rappelé auprès de lui , U 
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mourut Archevêque de Turin, en. 1510. 
Il fut le premier qui traduifit du Grec , 
les Œuvres de Thucydide & de Xeno- 
phon ; & du Latin , Juftin , Appian , 
Alexandrin , & les Sentences de Séneque. 
Jl écrivit aulîî en Latin quelques Livres 
de Droit , de Théologie , de Controverfe ; 
& en François , une Hiftoire. de Louis 
XII ; mais je vais parler des deux Ou- 
vrages qui lui ont fait le plus d’honneur; 
l’un eh la grande Monarchie de Françe , 
divifée en cinq Livres , mais qui ne font 
• pas bien longs; l’autre eft la Loi Salique. 
Il y a eu de ces deux Ouvrages plufieurs 
éditions i les premières font de 1519. 
La Monarchie de France a été traduite en 
Latin par le favant Sleidan. Cet Ou- 
vrage eft eftimable , parce qu’il donne 
une idée fort jufte & fort fage de la 
conftitution & des principes, de notre 
Monarchie , tels qu’on les connoiftbit 
au commencement du régné de Fran- 
çois premier. L’Auteur fait d’abord l’é- 
loge du Gouvernement 'Monarchique ^ 
& prouve qu’ib eft préférable au Répu-; 
blicain ; que la Monarchie héréditaire 
vaut mieux que l’éle&ive ; Sc que la fuc- 
ceffion rrftfcuiine, réglée comme elle l’eft. 
en France , eft bien fupérieurC à pelle 
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qui 'permer ailx femmes de monter fur 
le tronc; Il établit enfui te, que l’autorité 
arbitraire en France eft contrebalancée 
par trois freins , la Religion , la Juftiçq 
& la Policé que les réglés 'que nos Roi? 
ont établies , mais auxquelles ils fe font 
fournis eux - mêmes , pour régler ces 
trois objets , empêchent les Monarques 
d’abufer de leur pouvoir. Il ajoute qu’ils 
en ont confié l’exécution aux Etats Gé- 



néraux du Royau*ne , qui font compofés 
des trois Ordres , du Clergé , de la No-* 
blcffe , & du Tiers-Etat ; "que ces trois * 
Ordres doivent s’entendre enfemble ÔC 



le Roi avec eux , pour contrebalancer 
les intérêts dçsj uns par ceux des autres. 
T Dans les qoatre Livr.e$ fujvans , Claude 
de Seidel entre' dans de plus, grands dé- 
tails fur la nraniere dont les Princes êe 
leurs fujets doivent lté -conduire pour 
être toujours fatisfaits les uns des autres; 
il diftinguc dans une Monarchie bien 
tempérée & bien ordonnée , trois efpeces 
de Confeils ; Confeil général , Confeil 
ordinaire , & Confeil ïècret. L’aflemblée 
des EtatsGénéraux eft: du premier genre , 
le Parlement du fécond , lé Confeil d’E- 
• tat du troifieme. C’eft fur-tout avec celui- 
ci que le Prince doit prendre les réfo- 
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lutîons les plus feges , pour rendre heu- 
reux Ton Gouvernement. Il doit veiller 
au choix & à la conduite des Prélats de Ton 
Royaume ; prendre garde qu’ils ne foient 
ni fanatiques, ni lcandaleux, ni igno- 
rans ; choifir des Juges intégrés , inftruits 
& expérimentés. L’Auteur approuve les 
éle&ions ; mais il voudroît que les Com- 
pagnies eudent feulement le droit de 
propofer trois fujets, tous trois ayant les 
qualités convenables , entre lefquels le 
Roi pût choifir. Par là , les nouveaux Ma- 
giftrats auraient également obligation au 
Roi & à leur Compagnie, & feroient fidè- 
les à l’un & à l’autre. 

Le Roi doit foutenir les prééminences 
de la Noblefle ; mais il faut qu’il prenne 
garde ( dit en termes pofitifs Seidel ) 
qu’efle he foit trop infolente ni envers 
lui Roi , ni à l’égard du peuple : pour 
cet effet , il faut qu’il ait l’air cfe pro- 
téger le peuple même contre les Grands , 
& qu’il favorife l’Agriculture & le 
Commerce; qu’il laide de temps ’ en 
temps parvenir ceux qui n’ont point 
de naidance , mais du mérite , aux plus 
éminentes dignités , afin d’encourager 
ceux mêmes qui font nés dans le der- 
nier ordre, à le diftinguer, 8c à gagner 
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par le travail, l’avantage que les gens 
de qualité ont fur eux. . 

Seittel voudroit que le Prince voya- 
geât dans les différentes Provinces , pour 
s’informer ÔC voir par lui-même ce qui 
s’y patte ; apparemment que dans le 
temps qu’il, écrivoit , il étoit aifé aux 
Princes de découvrir ce que l’on trouve- 
roit peut-être moyen aujourd’hui de leur 
çaeher, quand meme ils pafferoient toute 
leur vie à parcourir les pays de leur do- 
mination. Un des Livres de cet Ouvrage 
cft tout entier con Caere à difeuter ce qui 
regarde le utilitaire. L’Auteur voudroit 

? [ue dans le choix def Généraux, on pré- 
ératles grands Seigneurs , à mérite égal , 
mais au contraire les ; fi.mples particu- 
liers, s’ils font plusv h/tbilesj. Il veut qu’un 
Çhef 4e guerre foit. éloquent, lâche 
haranguer fes; Sojdats j tpa,is il obférve 
avec raifon , que fon éloquence doit être 
fimple naturelle , & ne tenir en rien 
de la rhétorique. 

Le quatrième Livne çft tout entier con* 
lacré; à? la Politique ô£. contient des 
ma^irpgs, aflez fagqs, mais. qui ne font 
pas plus applicables à la France qu’à tous 
les auttes paiys. { -- •• ' • . y . 

Enfin, le dernier traite des Conquêtes 
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des Livres François. 445 
Zc de la façon de con fermer les Etats 
conquis. Il faut gouverner les nouveaux 
Sujets av,ec force , douceur Sc prudence, 
chercher à fe les attacher , mais ne pas 
s’endormir fur les précautions à prendre 
contre leurs anciennes inclinations. Quant 
aux pays fur lefquels on a des vues de 
canquête , s’ils font divifés en diverfes 
fa&ions , il faut toujours foutenir la plus 
foible contre la pluS forte , pourvu ce- 
pendant qu’il y ait apparence de juftice & 
de raifon , dont il ne faut jamais s’écarter. 

Nous avons dit qu’indépendamment 
du Livre de la grande Monarchie de 
France , dont nous venons de rendre 
compte , Claude de Seidel a publié le 
m Traité de la Loi Salique , première 
« Loi des François , faite par le Roi 
« Pharamond , premier Roi de France «. 
La première Edition de ce Livre eft 
Gothique & des premières anaées du 
feizieme fiecle : elle nous apprend vrai- 
ment peu de chofes ‘fut cette fameufe 
Loi;. mais elle contient l’Hiftoirc aflez 
détaillée clés prétentions des Rois d’An- 
gleterre fur le Royaume de France , 
que le Roi Philippe de Valois ne par - 
vint à éluder, qu’en alléguartt & inter- 
prétant une vieille Loi , prétendue Sà- 
lique , dont nous - n’avons que des notions 
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& des traductions bien imparfaites. Ait 
moips Seiflel a-t-il eu le mérite d’avoir 
traité le .premier en François cette ma- 
tière , fur laquelle fe font exercés , pen- 
dant le cours de ce fiecle , tous nos Publb 
ciftes François. 

Ce ne fut qu’après Seiflel , que Pof- 
tel fit un Ouvrage fur ce fujet , qui # , 
quoiqu’il ne foit pas le plus extravagant 
de ceux de fon Auteur , ne l’eft cepen- 
dant pas mal. En 1586, la Ligue & les 
Partilans des Guifcs ne parloient pas 
moins que de détrôner Henri III , ou 
du moins d’empêcher Henri , Rç>i de 
Navarre , de parvenir après lui \ la 
Couronne, à laquelle il avoir le droit 
le plu» légitime. Mais, pour cet effet, 
il falloir abfolument attaquer l’opinion 
de la Loi Salique , qier fon exiftence , 
& en détruire toutes les conféquencesj 
il. falloir même admettre un nouveau 
principe , que la Nation pouvoir en- 
core difpofér de la Couronne, comme 
elle avoir fait deux fois lors de l’expul- 
fiôn des defeendans de Clovis & de 
ceux de Charlemagne : c’cft ce qu’un Li- 
gueur , ennemi déclaré des Maifons de 
Valois & de Bourbon , avança dans un 
difeours divifé en trente-neuf propoli- 
tions , auquel un Royaliffé répondit âr- 
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des Livres François. 447 
ticle par article. Le droit de fuccéder à 
la Couronne cft examiné fous toutes 
les faces dans ces deux écrits. Le Li- 
gueur , ne fachant plus que dire pour 
attaquer le droit du Roi de Navarre , 
foutint qu’il étoit dans un degré de 
parenté trop éloigné de Henri III , 
pour lui fuccéder.; effectivement , il n’é- 
toit parent, du côté paternel , qu’au vingt- 
troifieme degré; voulant ainfi faire dégé- 
nérer cette grande affaire d’Etat; de la 
fucceflidn à la Couronne , en un petit 
procès,* fufceptible d’être décidé par le 
Droit Coutumier , Sc dans lequel on 
aurait pu mettre en queftion , fi l’on 
pouvoit réclamer à l’infini un Fief 
autrefois pofledé par un ancêtte commun. 

Il n’cft pas douteux que la multitude 
de Livres qui parurent alors fur ces 
grandes queftions , furent lus avec avi- 
dité , même par les Dames , parce que 
jamais il n’y en avoit eu fur'des objets 
fi intéreffans jpour la Nation. Elles le 
feraient peut-être encorfi aujourd’hui , 
malgré la pefanteur & l’ennui avec les- 
quels la plupart fon écrits. Mais à pré- 
sent que , d’un côté , nous n'avons qu’à 
bénir la main qui nous gouverne, quelle 
eft •vraiment Royale Sc bien éloignée 
d’être tyrannique, & que, de l’autre, la 
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Loi Salique efl reconnue comme fon- 
, damentale en France ; à préfent que loti 
convient que quand meme ce ne fe- 
roit qu’une tradition , elle efl éonfaCrée 
par l’ufage le plus confiant : il efl inu- 
tife de aifputer ni fur Ton origine, ni 
fur fon interprétation. Les Etats-Géné- 
raux ne s’afTemblent plus depuis long- 
temps ; & s’il étoit vrai qu’ils euffent 
eu le pouvoir que des Ligueurs vouloient 
leur attribuer, il efl peut-être avantageux 
à. l’Etat qu’ils ne s’ademblent pas. Àinfl 
les gens du monde de ce fieclc-ci doivent 
regarder comme inutiles à lire tous ces 
Livres de Droit Public François s écrits 
à la fin du feizieme fiecle. Ils en Appren- 
dront affez en lifant les Hifloriens de 
ce temps-là, fur les caufes & les effets 
des opinions qui divifôient alors notre 
Nation. 

Nota. Au refte , fi l'on veut favolr tout ce qui a étc 
dit de. bon ou de mauvais & de ridicule fur la Loi Sali- 
que , il faut lire un petit Ouvrage qui n’a été imprimé 
qu'au commencement du dix-feptieme fiecle ( en 16 14 ) , 
intitulé Traité de la Loi Salique , Sic. par C. Malingre 2 
c'eft un in .- 1 1 qui n’a. pas deux cents pages, compose en 
gros caraéteres. - • - . 

Quant aux Etats Généraux , & à l'étendue de leur pou- 
voir , il faut lire la Traduction faite Si imprimée en 1588, 
d’un Livre foi-difant écrit en Italien , par Matthieu 2 am- 
pini , Docteur ès Droits. . , # 



F. J N*:: 






a 



êifby Google 



R.S7852 




* 



des Livres François. 449 



ERRATA pour la Lettre à M. de BR*** de 
V Académie Françoife , qui doit être jointe au 
Tome Fil , lettre G des Mélanges , &c. 

Page 5 , lignes 20 8c z 1 , cet Art d’aimer, 
life% ce Remede d’amour. 

Ibid, ligne z 6, l’Art d’aimer, life £ le Remede 
d’amour. 

Page 7, lignes 13 8c 14, je les cruffe d’ , life £ 
avoir été attribués à. . 



E RR AT A pour ce neuvième Volume. 

Page vij, après la dix-feptieme ligne, Ifii 
Droit Civil. 138. 

Page viij , ligne 6 , Fan canon , life\ Fontanon. 
Ibid. Après la neuvième ligne , life\ Pithou. 377 
Page 81 lignes 8 & 9 , traduction , life^ tradition. 
Page 179 , lignes z 8c 3 , Naturalifme , life^ Ma- 
térialifme. 

Page 180 , ligne z8 , Naturalifte, hfe\ Matéria- 
lifte. 

Pa ge< 2 61 , lignes 7 & 8 , feizieme fiecle , life\ 
quinzième necle. 

Ibid, lignes 9 8c 1 o , multipliés 8c depuis , l\fe\ 
. multipliés depuis, .8c. 

N. B. On peut obferver une grande différence entre 
la façon dont l’Hiftoire des Charges des Maîtres des 
Requêtes eft préfentée dans cet endroit par Duret , & ce 
que nous en difons beaucoup plüs bas d^>rès Miraumont j 
mais ce font les fentimens de deux Auteurs , entre le* 
opinions defquels nous ne prétendons point prononcer. 

Tome IX. F f 
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